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Neven dui Baron de ce Nom. 
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TR AD UT DE LANOCLOITS PAR 
MILADI * * * DUCHESSE DE * . 


Cantabit vacuus coram latrone viator. TJUVEN. 
Tro anas ut opes & lame -ntabile regnum. 
Eruerint Danai. ViKGIL, 


LOND-RES, 
Cu:zz P. EL MSL X, vis-a-vis Southam»:onftreer 
dans le Strand, 


Price one Shilling aud ſix - Peice, 


AVERTISSEMENT. 


Comme le Ve. Dialogue contient des faits 
qui paroiſſent peu probables , TEditeur s'eſt 
adreſſè au Sergent Whiskerfeldt pour ſavoir de 
lui, fi fa narration étoit exatte. Le Sergent, 
qui par état, auſſi bien que par caractère eſt un 
homme grave, fut choque de voir les particu- 
larites de ſon Ambaſſade preſentees d'une ma- 
niere ridicule; il ne conſidèroit pas que le ri- 
dicule venoit des choſes & non de la tournu- 
re, & que I Hiſtorien le plus ſimple, (fut ce 
meme N. Tindal) qui raconteroit les faits 
tout bonnement , parolitroic p'aiſanter. Le 
Sergent ſe plaignit encore qu'il y avoit de 
Pexageration. —— Mais —— Mr. Pansmouzer 
ſatisfit a ſes plaintes en lui faiſant obſerver 
qu'il n'avoit fait que donner a fa narration le 
ſtile & action de Epopee , &c. —— Sur cc- 
la Whiskerfelit, qui au fonds n'etoit pas mecon- 
tent du role qu'on lui faiſoit jouer, hauſſes, les 
Epaules prend ſon briquet, fait du feu, allume 
ſa pipe, & $'en va ſouriant & en pouſſant des 
boufféèes de fumee. 
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INTERLOCUTEURS 
DE CES DIALOGUES SONT 
LIM PER. DE 110. 


LIMPER. DE RU. 

LE ROI DE PR. N (7 
EPHRAIM, Baron de ſoppë. 

LE SERGENT, Wiskerfeldt — Ambaſſadeur, 


UN PHILOSOPHE (moderne) 


UN GEOGR APHE. 


LE ROI DE PO. ; de tems en tems. 
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PARTAGE DE LA POLOGNE. 
DCALOGUT HL 


INTERLOCUTEURS. 


L*IMPErRATRICE = RENH DE HO. 
L*'IMPERATRICE DE NU. 


LE ODT DE FR 


COPIED CEO — — —ę——êẽ 


LE ROI DE PR. 


h bien, Mesdames, qui nous fera un Ma- 
nifeſte pour colorer d'une apparence d' equi · 
te aux yeux du public, une conduite qui n'a 
gueres reſpectè ce que les hommes appellent 
Juſtice. | | 
Un tel Manifeſte, (n'allez pas rire, Mesda- 
mes; car la matiere eſt fort ſerieuſe) un tel Ma- 
nifc/te, dis- je, n'eſt pas une choſe fi aiſce que 
vous paroiſſez le croire. 
I: cemande un genie inventif, Il n'y a qu'une 
| A vio- 
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violente or ration de chymic politique qui 
puiſſe faire Qisparoitre les contradictions. Cet 
art magique par lequel IOptique, a Vaide d'un 
changement de couleurs, fait illuſion aux yeux, 
& realiſe des fantomes , ſeroit ici d'un mervsil- 
Icux ſecours, 

Je ne penſe pas que le monde (quelque avan- 
ce qu'il ſoit dans Page d'or de la philofophic & 
de la libert6 ) ſoit cncore aſſez parfait pour en- 
tendre avec quelque patience I'expoſe ſincere & 
complet des principes qui nous dirigent , & des 
viies que nous nous propoſons. I eſt vrai, 
que la vertu n'eſt pour les Rois qu'un vieux fan- 
tome qui bientot meme disparoitra totale ent; 
mais le peuple tient encore a un reſte de pregu- 
ges; & on n'a pas encore 76ii!li a abolir entière- 
ment l'uſage de rendre quelques foibles homma - 
ges a cette antique Decfſe qui depuis long tems 
a perdu ſa balance & ſes poids. Nous n'avons 
Pas uſè de grands dctours dans nos procedes; 
mais ici 1] eſt beſoin de prudence & d'adreſſe, 
il faut meme laiſſer ſubſiſter un air de doute en 
preſentant nos principes. Il ne faudra pas man- 
quer d' employer ces vieux termes d'art, juſtice, 
libertè, humanite, patriotisme, quoique ces Etres 
imaginaires ne doivent faire qu'un perſonnage 
muct dans la Tragi-Comedie que nous donnerons 
au 
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au public. Pour parler ſans fizure, ce Mani- 
ſeſte exige des talens peu communs; & je ne 
connois pas d' Ecrivain aſles habile pour le dres- 
— | | 
LE ROI DE POL. (derriere le ridea). 


O Dieu! quel projet meditent cet homme & 
ces deux femmes? C. mment ſe trouvent ils en- 
femble? — Ma foi, c'eſt une rencontre bien 
bizarre ! Voila un mélange de ſympathie & 
d'antipathie bien capable de cauſer de la ſurpri- 
Je, ſi nous n'etions pas venu a un tems ou rien 
ne doit plus ſurprendre. | 

Quelle avidite dans leurs yeux! Ne ſemble 
t- il pas voir une troupe de voleurs? | 


LIMPER DE Ru. 


Comment! V. Maj manqueroit - elle de pre- 
textes pour colorer nos pretentions & nos pro- 
cEdes, & de plumes pour les faire valoir ? Ber- 
lin n'eſt - i] pas le centre de la nouvelle Philoſo- 
phie? Votre Académie ne renferme t- elle pas 
des Sophiſtes habiles qui à force d'ecrits puiſſent 
entrainer les hommes dans leurs principes, tandis 
que de notre còtè nous employerons la force 
des armes pour les contraindre d'entrer dans 
nos Intcrets, 
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LE ROI DE POL. ( derriere le rideau). 


Eſt · ce bien Catherine que jentends parler 


 k langage d'Iſabelle! Oui, — ſar ma vie — 


c'eſt - elle. 


LE ROI DE PR. 


Ah! Madame, Berlin n'eſt pas ce qu'il Etoit, 

My a quelques années. Tous mes Genies, mes 
Philoſophes ne ſont pus. La mortalite, la fa- 
mine, Fepee les ont enleves; d'autres dont Pair 
de la Cour a'teroit la ſantè, & peut - Etre l'eſprit, 
ſe ſont retircs en differens pays. Maupertuis 
n'eſt plus le Preſident de I Academie. Il nous 
eut Ete d'un grand ſecours dans cette occaſion, 
Il entendoit ſi bien a ſoutenir un paradoxe. II 
avoit commence avec [opium quelques experien- 
ces ſur la nature de lame (*). Cela auroit pu 
lui ſervir a imaginer un nouveau ſyſteme ſur le 
juſte & Pinjuſte, qui nous eut Ete d'un grand uſa- 
ge. Mais le pauvre diable eſt rombe malade 2 
Basle, & y eſt mort en Chrétien; c. a. d. (vous 
m' entendez bien) qui eſt mort avec ſon bonnet de 
Nui; 

(% La folie de Maupertuis ſe fait remarquer dans 


difcrens endroits de ſes ouvrages, II a fort ſérieuſe- 


ment propoſe a Vacademie de Berlin de faire avec l'o- 
pium des experiences ſur ame. | 
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n! . . .. Wolf (dont la Philofophie volumi- 
neuſe renferme tant de choſes & en explique ſi 
peu, qui a traitè dans la forme Geometrique des 
preceptes les plus ſublimes ſur Yobligation mo- 
rale, & des fonctions les plus baſſes & les plus 
dégodtantes de la nature (*), Wolf, dis je, au- 
roit eu bientot enfantè une ſuite de cinquante 
mille propoſitions pour convaincre les Polonois 
que tout eſt bien . . . + J'ai fait de ce volumineux 


Philoſophe un Baron — Mais il n'eſt plus — 
I] ett devenu Monade (). 


L'IMPER. REINER DER HO. A LIMP. DE RY. 
(4 voix baſſe) 


Que veut il dire? — Ma ſcur de Mosco- 
vie, dites moi un peu ce que Celt qu'une 


LIM E R. D-E- RU. 


En vérité, ma ſœur, je n'en ſais rien. Nous 
n'avons pas de ces choſes la a Petersbourg , ou 
au moins je l'ignore. 

LE 


(?) Voez Ie chap. de % & modo e xonerandi ven- 
grem dans le Traits qui porte pour titre: Oeconomica. 

(4) Les Monades dans la Philoſophie de Leibnitz & 
de Wolf Out les Elemens de tous les Etres. 
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LE ROI DE PR. 


Je le crois bien; c'eſt trop fin pour votre 
climat — D' ailleurs elles ne ſont ni matiere ni 
eſprit; elles n'ont point d'ctendue, & ne peu. 
vent pas ſe diviſer; ainſi je ne penſe pas que 
vous vous en ſouciez beaucoup . . . Mais 
laiſſons la ces bagatelles — Qui trouverons 
nous pour notre Manifeſte ? 


LIM P E R. DE RU. 


Si vous aviez le Marquis d' Argens, ou lo 
Comte Algarotti, ils 


LE ROI DBP: Re 


Helas, ils ſont rentres dans le neant, ou co 
qui revient au meme , ils ſont reunis a la ſubſtan» 
ce univerſelle. La trompette de la renommee a 
fait retentir quelques ſons en leur honneur ; Mais 
leurs cendres peuvent elles y etre ſenſibles? — 
Ne nous arretons pas plus long tems ſur cette 
reflexion; il y a un certain tems de la vie ou 
elle n'eſt pas agreable. . . . - Dailleurs ſi ces 
grands genies vivoient encore, ils ne nous ſe- 
rozent pas d'un grand ſecours ; car ils Etoient 
?mbus de ces vieilles idces d'honneur, de provite, 
de decor:m qui dans le cas preſent auroient fair 
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echouer leur eloquence & eur ſubtilite « 
Vous oublicz, Madame, & vous auſſi, Ma- 
dame, vous voulez oublicr que notre projet eſt 
tout neuf, qu'il n'y en a jamais cu de ſerablable 
dans cette partie du monde, parmi des nations. 
civiliſces, ou parmi des Princes renutcs tels. — 
qu Alexandre, lorsqu ils'<mpara des Etats de Po. 
rus, Pompce & Ceſar, lorsqu'ils dethronerent les 
Rois del Aſie, cuuvrirent leurs brigandages d'un 
air de ignite, qui ne ſe trouve pas dans notre 
procede. Ils n'ont pas, pour mieux reüſſi: 
dans leurs projets, ſait prec&der des protes- 
tations d' amitiè, de bons & tendres ſervi. 
ces, qui ne fuſſent, dans le fonds, que des pic» 
ges, ni des traités ſolemnels qui renfermaſſent 
une renonciation à leur deſſeins dans le moment 
ou ils devoient les exccuter. Cependant Alexan- 
dre, Pompce & Cefar , ont ete regardès dans tous. 
te |: poſtéritè, comme des ilzaux du genr: 
humain, 

Ainſi il n'y a pas moien employer pour 
nous juſtifier tes views principes d ute & de ju- 
fſtice repandus dans les Ecrits d' Algarotti, quoi, 
qa d'autres Egards c: foit un homme de gout 
fort cclaire, & d'un grand mérite. 
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L'I MP E R. DE R U. 


Voltaire vit encore 


LE ROI DE PR. 


Oui, mais il ne ſeroit pas notre affaire; 
car il ſeroit ſans doute pour notre Manifeſte , 
comme il a fait pour votre Hiſtoire de Ruſſie; 
il ne manqueroit pas, ſuivant ſa coutume, dy 
mettre de fauſſes citations ; & nous ſerions 
expoſes aux clameurs des critiques & aux mur- 
mures des Polonois. 


Ce qu'il nous faut ici, c'eſt un certain nom- 


bre de paſſages obſcurs tires des monumens les 


plus tënëbreux de Vantiquite, qu'on lardera de 
quelques maximes de la nouvelle Philgſapbie. Le 
meilleur ſervice que Voltaire pourroit nous ren- 
dre ſeroit d employer la plaifanterie. — II Cgayes 
rolt par quelque fiction Vhumeur auſtere des ſpec- 
tateurs indignès d'une auſſi ctrange ſcene, Car 
je goiite fort opinion d'un Philoſophe Anglois 
Gentilhomme, (*) qui difoit que e ridicule eſt 
Ia pierre de touche de la verite, & qu'une cauſe 
triomphe toujours auprès de la plus ſaine partie 

du 


(*) L'ingenieux & Elegant Comte de Schaftesbury 


qui ne Pprevoloit pas qu'on feroit un pareil uſage de 
ſes maximes. 
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du Public, quand elle a les rieurs de ſon cote, 
Mais Voltaire actuellement ne fait plus rire qu'a 
demi; & les ris qu'il excite ſont moins VeTet de 
ce qu'il dit, qu'une reconnoiſſance de la part du 
Public, pour Tavoir fait rire autrefois (f). II 
a ſurvecu a ſon influence. Car il ne ceſſe point 
de faire gemir impitoyablement la preſſe pour des 
productions imparfaites qui ſentent un eſprit 
Epuiſe, & ne ſe ſoutiennent que par ſa réputa- 
tion anterieure. On eſt excece de ſes plaiſante- 
ries ſi ſouvent repetces ſur les Juifs, les Moines, 
la ſuperſtition, la perſecution, la providence , 
& tant d'autres objets. D'ailleurs ce fat a affeQe 
depuis quelque tems des ſentimens d'humanité 
& de commileration qui le retiendrotent , sil 
vouloit juſtifier le partage du Roiaume de no- 
tre frere Poniatowski. 


LES DEUX REINES (enſemble.) 
Ce Fartage eſt - ii donc un crime ſi horrible? 
LE ROI DE PR. 


Oui & non — c eſt ſuivant qu'on enviſage 

la 

(+) Il eſt à propos d'avertir le Lecteur que le Roi 

de Pr, qui parie ici, eſt de tous les Souverains de nas 

tre tems celui qui aime Je plus à parler, & qui a le 
plus de connoiſſances. 
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la choſe; Oui, ſi on en juge par les vieilles no- 
ting. Non, ſi on la coniidere avec le tcleſco- 
pe de la nouvelle Philgſſ bie. 


LES DEUX REINES 


Veus nous obligerez beaucoup d'entrer dans 


quelque derail. (d part.) Vena un Etrange 
homme. 


LE ROI DE PR. 


Il ſemb'e, Mesdames, que vous perdez de 
viiz le point de la qusſtion. I! s'agit de pren- 
erg Ce qui ne nous appartient pas — de le 
prendre jar force, & de parder neanmoins les 
apparences de la juſtice, en obtenant d'un fan- 
tome de Dicte nationale un Decret en notre 
fav. ur. Nous ſaurons bien determiner les ſuf- 
frazcs, en la laitunt inveſtir de gens armes , & 
en me nagant ceux qui s'y trouveront, de la fa- 
mine, de ia priſon, & de la mort meme, s il 
en eſt beſoin. — Je vous ai d&ja dit que notre 
projet eſt tout neuf. Mais comme il nous eſt 
fort avantageux, & que toute ma Morale ſe 
TEQUIT a mn propre interet, je ſuis bien content 
de ce que nous allons Vexccuter. Pavoue que, 
ſi on conſulte les vieilles nations, notre projet 
eſt injuſte, violent, barbare, & abominable, 

Ta- 
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Favour auſſi que ces ntions ne font pas aiſtes A 
effacer. Moi - meme qui depuis longtems me 
ſuis d&fait de ces idées, je ſens encore quel - 
ques picotemens dans cette fibre irritable , ſur 
laquelle ma nourrice & mon Chapelain ont fair 
de frequentes impreſſions, & a laquzlle ils don- 
noient le nom de conſcience. Mais au moien 
d'une doſe de la nouvelle Philoſopbie, ſuivant la re- 
cette de David Hume, d' lelvetius ou de Dide- 
rot, je fais ceſſer le ſpasme. Notre projet fron- 
de ouvertement tous les prejugcs de Ieduca- 
tion, les droits pretendus de lhumanitè, & is 
ſens commun; il inſulte a la patience des home 
mes. Rien, a la premiere viie, de plus cho» 
quant que de priver un Souverain d'une partie 
de ſes Etats, ſans autre pretexte que quelques 
expreſſons douteuſes, renfermces dans de vieux 
parchemins, & des pretentions auxquelles on 
a renonce par des traites les p'us ſolemnels, 
les plus précis, & les plus recens. 
Ce mepris pour ce que les fanatiques appel- 
lent Ciel, pour la juſtice de cet Etre imagirai- 
re que les mortels continuent plus ou moins A 
reſpecter, & pour des ſentimens dont le com- 
mun des hommes a cru de tout tems reſſentir 
Pimpreliion , ce mepris, dis. je, eſt d'autant plus 
choquant, que tous trois, nous avons declare 
de- 
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depuis peu, que nous n'avions aucune preten- 
tion ſur Jes poſſeſſions de notre Frere Ponia- 
towski, ni aucun deſſein de nous emparer de 
la moindre portion de ſes Etats. — Je m'ap- 
percois que cela vous fait friſſonner. — Je 
friſſonnerois comme vous, ſi la nouvelle Philbſo- 
phie n'etoit pas venue à mon ſecours pour me 
debarraſſer de ces vieilles opinions. O excellente 
choſe que la nouvelle philoſophie ! — En avez 
vous une idée juſte, Mesdames ? Il eſt facheux 
que nous ne puiſſions pas employer dans notre 
Manifeſte ſes termes expreſſiſs & elegants, & 
qu'il faille avoir recours au ſtile des negotiations 
qui eſt fi ennuyeux, {i ſcholaſtique, fi rebutant. 


LIMPER. DE Ho. 


En verite, Sire, je ne fai presque rien de 
cette nouvelle Philo/ophic ; mes Litterati tiennent 
encore a la Philoſophie du XIV. ſiecle, qui eſt 
recommendable , parceque C'etoit la Philoſophie 
des Saints, des Matyrs, des Monaſteres. Elle 
tire une partie de ſon mcrite de Vobſcurite ve- 
nerable dont elle couvre ſes maximes, obſcurité 
qui rend ſon autorits ſacree & reſpectable aux 
yeux du peuple. — Mon fils Emp. & le Duc 
ce To. ont appris dans cette Philoſophie Part 
de gouverner. Ils ont ſubi un examen public en 

| pre- 
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preſence de la Cour & des Miniſtres ëtrangers, 

dans lequel le benit Pere Pagenſteker les a in- 
terrogeès ſur les quiddites, qualites, quodlibtiques , 
ubiquites , verit?, unite, & ſur les formes ſubſtan 
tielles. Vous voyez a prelent les fruits d'une 
{i heureuſe Education. 


LE ROL DE px. 
BSc 
Entre un Page de Ieſcalier derohd. 
LE PAGE. 


Sire, il y a une perſonne gui deſire avoir 
audience de V. Majeſté. | 


LE ROI DE PR 


Qui eſt-ce? Seroit-ce le Geographe avec ſa 
nouvelle carte? — Ceſt un pauvre homme, 
je ne Taime pas; il a la conſcience ſi timorez 
qu'il trouve par- tout des difficultèes. Cet 
animal la ne peut pas ſe perſuader qu'il ne fait 
que la fonction d'un Geographe , & non celle 
d'un Theolbgien. 


L E PA GE. 


Vous me pardonnerez, Sire, ce n'c{ pas le 
Geoe 
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Geographe — c'eſt le vieil Ephraim Baron de 
Joppe qui deſire parler a V. Majeſté. 


LE ROI DE PR. 


Avec votre permiſſion , Mesdames — Ephraim 
ne vient pas pour rien, — Il eſt queſtion dar» 
gent. — Et Iargent eſt la baſe des négotia- 
tions, comme il eſt le nerf de la guerre. — Pour 
vous, ma ſœur de Ruſſie, vous avez un ſecret 


merveilleux de tirer de Pargent; on diroit que 
vous faites uſage de la bagustte divinatoire ; 


perſonne n'y comprend rien. On ſeroit tents 
de croire que vous avez decouvert la pierre 
philoſophale. Pour moi Jai beſoin de recou- 
rir à des expédiens. — Ephraim eſt ma pierre 
philoſophale. Il eſt certain que cet excellent 
Isralite a un talent admirable pour circoncire 
les difficultéès & les ducats. — Entre autres il 
a inventè un molen de faire qu'un meme ducat 
parcifTe double quand je paye, & ſunp'e quand je 


le regois en payement. — Il feroit un excel- 


lent Thréſorier, $'il n' toit pas arrete de tems 


en tems par des ſcrupules . . . Mais il m'at- 


tend; & peut-Etre ſon tems eſt · il pretieux. 
Avec votre permiſſion , Mesdames — Je re- 
viens a Vinſtant. 


DIA. 
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Interlocuteurs, les deux Imperatrices. 
LIMPER. DE Lio. 


et homme n'eſt il pas ſingulier? — Qu'en 
A dites- vous, ma ſeur? — Vous avez 
air reveur, ou plutòôt il y a dans votre air 
quelque choſe qu'on ne ſauroit trop dems. 
Jer. — Il me ſemble appergevoir qu'il vient 
de ſe paſſer en vous un combat entre le re- 
mords d'un cote, & Fambition de l'autre, mais 
que Vambicion a prevalu , non ſans avoir eſ- 
ſuys un rude choc. 


L'IMPER. DE RU. 


Ei vous, votre poux eſt- il tranquille? Na- 
vez vous ſur tout cela ni remords, ni inquiẽ- 
tude? 

LIMPER. DE HO. 


Commencez, je vous prie, par ripondcre x 
ma queſtion , enſuite je rcpondrai à la votree 
LIMPER. DE RU. 
Pour vous parler franchement, je cro's qu: 
dans toute Europe, on nous regirde comme 
| | cles 


— ä—— — 
— 
— 


es — 
* 
* * P ets 
e 8 r I. 4 
4 * * — 9 — a * ”= = 4 * 
» = . | 
— — 2 —  _., . 


—ä—UU— on - 
« —_ — 
FP — 5 


. — - ey 
, —. — 
3 „ 4 - — =_ — = 
de 
8 ' 


ie — 


a. Men ard 


16 L E PARTAGE 


des folles & des dupes qui ſe laiſſent mener 
par le nez, Nous aurons bien de Ja peine a ne 
pas paſſer pour des imbecilles ; & ſi nous y 
réüſſiſſons, ce ſera peut - tre, pour eſſuyer des 
reproches plus deshonorans. En un mot, il 
faut que nous nous attendions a cette alterna- 
tive, ou de faire rire a nos depens , ou d'en- 
courir la haine du pubic. Fy — Fy — 


L'IMPER. DE HO. 


Eſt - il poſſible? ma feur — (d part) ma 
foi elle rougit. Je la croiois depuis longtems 
guerie de ce foible. 


LIMPER. DE RU. 


Eeoutez, ma Sœur; un rien vous fait rou- 
gir — Pour moi il y a fort peu de choſes dont 
je rougiſſe. Jai fait aſſez de progres dans la 
Philoſophie pour Etre au deſſus des remords, — 
Mais j'ai la paſſion de la gloire— & il n'y a pas 
moien d'en acquerir ſans quelque apparence de 
vertu, & à moins de tenir une conduite gale & 
bien Joutenue — Je vous avoue que je ne ſuis 
Pas tout a fair tranquille. Il y a dans ma con- 
duite des contradictions qui n'effrayent pas 
beaucoup ma conſcience , mais qui me font 
trembler pour ma reputation. | 
Com- 
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Comparez, je vous prie, le perſonnage que 
je fais actuellement avec mes principes & ma 


conduite paſlee. 


Je me ſuis declaree dabord la Protectrice de 
Aa Republique de Pologne: je me ſuis offert 
comme une tendre amie animee par des ſenti- 
mens d' humanitè, pour appaiſer ſes troubles in- 
teſtins, faire ceſſer ſes diviſions, & retablir ſa 
proſpcrice. Actuellement je ſuis un des vau- 
taurs qui la dcchirent jusques dans les parties 
ou reſide le principe de la vie — ai partage 
la proye avec une e indilterence & une inſenſi- 
bilitè rEvoltantes Tout cela eſt - il fort jo- 
12 — Non certes — Auſſi, nonobſtant tou- 
te ma Philoſophie, ma conſcience me fait - elle 


ſentir quelques remords. 


LIMPE R. 


* 


Ma Scur, qu'eſt ce que cette nouvelle Philoſo. 
phie dont on parle tant? Si je ne me trompes 
elle reſſemble beaucoup a I Athetsme. 


L'I MP E R. 


Et comment.... ah! 


DE R U. 


Oui... quelque 


choſe comme cela — Mais VAtheisme eſt 
Il eſt odieux aux ſimples, 


un terme uſe. 


quoiqu au fonds, il ne ſigniſie qu'une maniere 
B 


* 


de 
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de penſer libre & degagee de toute gene & de touts 
gurave. | | 


LVIMPER. DE Ho. 


Ma Secur, voila qui eſt ſurprenant — vous 


me ferez plaiſir d'entrer dans quelque detail. 
I M PER. DE Rv. 


je ſuis encore trop novice pour pouvoir vous 
donner les éclairciſſemens que vous demandez. 
Fen ſaurai davantage, quand Diderot ſera a Pe- 
tersbourg, — Notre frere de Pruſſe eſt parmi 
les nouveaux Philoſophes un de plus hardis pour 
1a-ſpiculation & le plus habile, pour la pratique; 
ainſi 1] eſt plus en état que mot de vous mettre 
au fait de la nouvelle Phiigſophie. Il qccupe ac- 
tuellement Ephraim à mettre en pratique une 
de ſes plus importantes maximes. C'eſt à cette 
Philoſophie , aidee , a la verité, d'un genie 
guerrier & d'un efprit Eleve, qu'il eſt redeva- 
ble de Taccrouſement ſi rapide de ſa puiſſance 
& de ſes Etats, au point qu'il eſt actuellement 


la terreur de ces memes Puiſſances qui faiſoĩent 


trembler 1 Europe. 


LIM E R. DE Ho. 


Ma chere Scur, vous ne faites que piquer 
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ma curioſite au lieu de la ſatisfaire. Je ren a! 
que plus J'impatience d'avoir quelque teinture 


de cette nouvelle Philoſophie qui opere des mer- 


veilles. 


LIM PE R. DE Ru. 


Je ſuis en &tat, ma Sur, de vous en don- 
ner un échantillon, au moſen d'une Lettre que 
j ai regu d'un de ces hommes que j envoye dans 
les pays Etrangers , pour recueillir quelques lam- 
beaux ſur la maniere de civiliſer les hommes, & 
fur TEconomie politique. Il me donne avis 
qu'un des principaux d'entre ces Philoſophes a 
acheve un livre, dans lequel il entreprend de des 
montrer ,, qu'a proprement parler, les actions 
„des hommes ne ſont ni vertueuſes ni vicieu. 
»» ſes — qu'une action vicieuſe n'eſt pas plus 
,» defectueuſe moralement qu'une jambe caſſee —- 


„ qu'il n'y a aucun merite a Etre pieuæ & recen- 


„„ noiſſant, — qu'en general la foi eſt une fo- 
„lie — que la Divinite eſt un mot vuide de 
» ſens — qu'il eſt impoſlible de prouver une 


„ Vie à venir; enfin que la juſtice eſt une vertu 
„ Factice qui ne peut exiſter hors de la ſociete ei- 
„ Vile, & qu'autant qu'on ſuppoſe des loix arbi- 
„ traires qui ne ſont appuyees que ſur "_ 

B 2 es 


— 
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;3 des peines. (*) Cette derniere maxime eſt 
tres favorable 4 notre ſyſteme politique, car les 
Souverains ſont entre eux dans Petar de nature; 
ils ne ſont point lies par les loix de la Société 
civile — Comme done nous n'avons rien 2 
eſpErer ni 4 craindre de notre frere Poniatows- 
ki, la juſlice, cette vertu factice, ne peut pas 
nous obliger dans nos traites ; & notre ſyſtème 
de partage ne peut pas la bleſſer. 


LIMPER. DE HO. 


Oh! je me rappelle a preſent. . ,, Oui. Oui. 
Pai entendu parler de ces maximes. Mais je m2 
ſouviens auſſi qu'elles ont conduit au givet un 
pauvre homme, qui, s'il sen fut tenu aux an- 
ciennes maximes, auroit pu vivre honnetement 
& agreablement : C' toit un jeune homme, Sè. 
cretaire du Baron de Maurenbreeter, Il avoit 
ſouvent entendu dire a ſon Maitre (lorsqu'il 
Etoit à table, & apres avoir expeEdie 10 raſades 
de vin de Champagne) qu'il n'y a point d'autre 
Divinite que la m—_ laquelle eſt aveugle, 

ſourde 


() Volez le Traits ſur la nature humaine publié 
dabord en 1739. par Noon, & dans la ſuite ſous une 


autre forme, dans les Eſſais Philoſophiques ſur P Enters 
gement bumain. 
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ſourde & muerte que Univers n'eſt qu un 
amas d'atomes & de cercles entrelaſſès les uns 
dans les autres; que le mouvement n'a point 
qtautre cauſe que les quatre toutes puiſſantes ſy 
labes du mot neceſſite . . . . que la juſtice & le 
jugement a venir, ſont des phantòmes imagines 
par les pclitiques pour effrayer le peuple ; à peu 
pres comme un Payſan couvre un baton d'un 
uniforme & d'une perruque noire, pour faire peur 
aux corneilles , & les chaſſer de ſon champ —— 
La tete remplie de ſes legons, il s'imagina pou- 
voir aiſement Echapper a la Juſtice & au Bour- 
xcau; il ouvrit done la caſſette de fon maitre, ſe 
roiant bien a couvert par la nouvelle doFrine; 
mais il fut arrete & pendu corformement a 
ancien no. | 
Pendant qu'il etoit en priſon, les. remords de 
ſa conſcience, & les horreurs d'une mort pro- 
chaine le tourmentoient cruellement. Il eſpiri 
trouver quelque conſolation dans les Evangiles 
nouveaux d' Helvetius, Diderot & autres; il ſe 


les fit apporter. — Mais toute ſa conſola- 
tion ſe reduifit a cœci: „ qu'il auroit du etre 
„ Circonſpett — que dans le cas ou il fe 


„ trouvoit, il devoit ſouffrir en héëros qui mé- 
„ priſe le monde preſent, & n'en craint pas un 
„ autre . « » que peut - ᷣtre il ſera bientòt ancare 

B 3 „ (L- 
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ne pouvoient pas lui donner de certitude ] aug- 
menta les terreurs de ce malheureux qui mourut 
dans des angoiſſes inexprimables. 


LIMPER DE RU. 


Cela peut bien arriver quelquefois —— Mais 


vous ſavez, ma Sœur, que { le peuple court 
quelque risque en ſuivant les nouvelles opinions, 
les Souverains n'onr rien a craindre de pareil, 
Leur puiſſance les met au deſſus des loix & de 
la crainte du gibet. Ainſi nous en avons tous 
les avantages, fans avoir a en craindre les in 
convéniens. 


L'IM PER DE HO. 


Pour vous parler franchement, j'avoue que 
je dcteſte cette nouvelle Phil) phie; car ſans com- 
pter qu'elle eſt contraire a l'Eeriture ſainte, 
quelle horreur! elle d truit la crojance du Pur- 


gatoire, Vautorite de la Tradition, & Vinfaillibilite 


du St. Siege. 
D'ailleurs, je puis m'en W Tai, ſans elle, 


un molen de juſtifier ma conduite Les I ſuites 


entendent auſſi bien que vos I hiloſophes, à cal- 
mer les terreurs de la conſcience, lorsqu' elle eſt 
troublee par les idées de juſtice & deute — 
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Dans le cas ou par une politique mal entendue, 
la Societe viendroit à Etre detruite, j'ai deja 
penſe à retenir quelques · uns de ſes plus dignes 
membres pour diriger ma conſcience. Leur 
doctrine de la probabilies, a, ce me ſemble, au 
moins, quant a la Morale, une grande affinite 
avec le Scepticisme moderne. Ce matin, un 
de ces R. Peres me difoit | ſa main venerable 
humblement poſce ſur fa poitrine ]: qu'il n'y a 
point de queſtion dans la Thèologie, ou dans la 
politique, fur laquelle on ne puiſſe diſputer lon- 
guement de part & d' autre, & que cela ſuſſt 


pour donner a la conſcience une entiere libertè. 


Il n'y a, m'a t- il ajoute, d'exceptè de cette 
regle generale, que les dogmes de la Tranſub- 
ſtantiation, & de rinfaillibilité du Pape, & To- 
rigine divine des Fe/uites —— Or rien de ſi 
aiſe que l' application de cette maxime —— 


L'Hereſiè des Diſſidens de Pologne, orthodoxe 


plus que douteuſe du Roi Poniatowski, Tetar 
miſerable des peuples ſous un tel Gouverne- 
ment, la proximite de Cracovie avec mes Etats 
d' Autriche —— Toutes ces conſiderations me 
donnent un droit plus que probable ſar le terri- 

toire qui doit me revenir par notre partage. 
Je pourrois auſſi faire valoir mon titre d'4- 
poſtolique, par lequel je ſuis engage à convertir 
B 4 ou 
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ou à exterminer les heretiques, ce qui ne peut 
s' exe cuter, qu'en me mettant prealablement en 
poſſeſſion de leurs pays. 


LIMPER DE Ru. 


Avec de tels arguments, vous pourriez pous- 
ſer vos pretentions jusques ſur mes Terres; mais 
j'aurai ſoin de vous 0ter toute probabilite & meme 
toute poſſibilitè du ſucces. 


LIMPER. DE HO. 


Ne m'interrompez pas « . + . je voulois vous 
entretenir des conſeils avantageux que m'ont 
donne mes ſaints Directeurs, en $'appuyant ſur 


la doctrine {i commode de la probabilire. Graces 


à leur indulgente condeſcendance, je n'ai point 
héſitè a rompre avec l' Angleterre, quoique le 
ſouvenir des ſervices genereux qu'elle m'avoit 
rendus, fur enccre dans mon cœur, ou au moins 
quoique je fuſſe bien convaincue de Vobligation 
que j'avois a cette Puiſſance —— Par une ſuĩ - 
te de ces principes, je nai epargne ni ruſes, 
ni artifices, ni pieges, ni tours de gonin, com- 
me s' xprime le peuple, pour duper la France; 
parce qua vous dire vrai, mon deſſein étoit de 
laiſſer à cette Maiſon qui eſt ſur le penchant de 
fa ruine. Quel ſecours pouvois - je cſperer, 
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pour Pexecution de mes deſſeins, d'une Nation 
gouvernee par un vieux Gentil homme en enfan- 
ce, dont toute occupation eſt de faire du Poud- 
ding (“), tandis que ſes maitreſT-s & ſes Minis - 
tres pillent ſes thrèſors, & s engraiſſent du ſang 
du peuple? A quoi peut etre bon un Allie qui 
n'a ni argent, ni credit? A peine at- il un 
Miniſtre paſlable dans ſon Conſeil, & dans ſes 
troupes quelques Oih-:iers de mcrite. 


LIMPER. DE RU. 


Sans doute que c'eſt par une ſaite de ces 
principes que vous avez fait un Traite avec le 
Ture, par lequel vous vous engagez a me chas- 
ſer des bords du Danube, & u'enſuite vous 
avez rompu ce Trane, quoique vous euſſiez de- 
Ja regu le ſubſide ſtipule. (4) 


LIMPER. DE HO. 
Madame, la:{uns ce dernier article, s'il vous 


plait; il n'en faut plus parler — A preſent — 
nous 


() Tout le monde fait que c'eſt I openpation ſavo- 
rite de S M T Ch. 


CT) Volez les Lettres ſur VEtat preſent de la Polo- 
ene, Leit. II. p. 20. 
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nous ſommes bonnes amies — Nos interets 
font reiinis — Nous pechons enſemble en 
eau trouble avec le meme ſucces. D' ailleurs je 
veux vous faire part de quelques reflexions ſur 
notre triple alliance... Voila le Rot avec 
ſon Directeur. . . Is viennent ici 
Retirons nous pour un moment. 


DE La POLOGNE. 27 
DIA O UE 111. 
Tnterlocuteurs „le Roi de Pr. & Ephraim 


LE R OI. 


phraim, voict mon plan . . . . Jai ſait ve- 

nir 4£0,c00 ducats de Hollande, je veux 
que vous les ſaſſiez fondre pour en frapper de 
nouveaux, ſur lesquels nous puiſſions gagner 
25 Sols par ducat. Ecrivez au Comte de Mals. 
(fi ſes ruſes dagiotage ne Voccupent pas trop), 
qu'il nous procure des guinces, fur lesquelles 
nous ferons la meme operation '—— Quand il 
ſaura uſage que nous en voulons faire, il n'en 
aura que plus de zele pour bien faire la com- 
miſſion. Dernièrement il m'a donns une preu- 


ve de ſes talens, quand affectant l'air d'un Mi- 


niſtre rappelle, il a fait ſes ballots, comme s'il 
eut voulu partir, le tout dans le deſſein de faire 


tomber les fonds, & de pëcher a fon aiſe dans 


Teau trouble du change. —— ll jouera fon 
jeu a merveille. —- Quo1que vous n'aiez pas 
lu IEvangite, vous n'ignorez pas qu'il y a des 


vaſes d honneur & des vaſes d ignominie. Dans la 


politique il y a des pudenda qui ne laiſſent pas 
de faire plaiſir, quoiqu'il convienne & qu'il ſoit 
meme d' uſage de les cacher, Hi 

| EPHRAIDLL 
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E P H R AI N. 


Sire, le moien que vous propoſez n'eſt pas 
praticable, il eſt contre toute raiſon. Pour 
Fhonneur de la Synagogue , je ne veux pas 
m'en meler. Il eſt contraire au Gemarrha , — 
& meme a toutes les loix divincs & humaincs, 


LR R O1. 


Ephraim, vous parlez toujours de loi 
Songez donc que comme Roi chretien, je ne 
ſuis pas ſoumis a totre loi, & que comme Roi 
Philoſophe je n'en connois pas d autre que la 
grande loi de la convenance & de Vinteret pro- 
pre. 

E P H R AI N. 


Oh! plut a Dieu, Sire, que V. Maj. devint Rei 


des Juiis! Vous ſeriez un excellent Meſſie à notte 
golit. Vous accompiriez parfaitement les Pro- 
pheties, en zucttant des entraves aux pieds des Prin- 
ces gentils, & des menottes de fer aux mains de leurs 
NoVles. —- Pour moi je ne croi pas que Bar- 
cocheba ni Cromwel (*) aient eu des qualités, qui 

repon- 


(*) Leti dans la vie d' Olivier Cromwel dit que les 
luifs frappés des ſucces étonnans de cet homme hardi 
& entreprenant, Chargcrent quelques perſonnes à Hun- 
ting- 
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tepondiſſent auſſi admirablement que celles de 
votre Maj., a idée que nous avons du Mie. 


LE R Ol. 


Cela peut Etre, Ephraim. — Mais à pré. 
ſent il s'agit d'executer mon plan, dont le but 
n'eſt pas de rctablir le Roiaume d'Iſraël, mais 
de me ſervir d'un Iſraëlite pour remplir mes 
coffres. Ainſi je veux que ſur le champ & ſans 


dElai vous faſſiez frapper des ducats & des dal- 


lers. Aprés quoi vous prendrez votre habit de 
velours noir, votre perruque noire à trois mar- 
teaux, votre veſte de ſatin jaune, & votre cra- 
vatte de dentelles de Bruxelles, & vous parti - 
rez pour Varſovie. Vous y ferez circuler les 
nouvelles eſpeces; je vous donnerai quelques 
Compagnies de houſſards pour aider la circula- 
tion. Les ordres ſont donnes pour que vous 
ſoiez regu dans le magnifique Palais de |'Ev8- 
que de Cujavie. — Un Juif ſur le Sopha d'un 
des plus illuſtres Miniſtres des Galilcens ; voilz 
de quoi donner quelque petite conſolation a 


toute votre nation, & ce qui ne divertira pas 


per 


tingtonshire d'examiner fa ginealoavie, & de faire des 
recherches pour ſavoir ſi, de fagon ou d'autre, il ne 
deſcendoit pas de la Tribu de Juda. 
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peu quelques Gentils. — Vous pouvez era. 
cher ſur le crucifix dargent que vous trouve- 
rez dans la Chapelle de lEveque, & puis le 
convertir en eſpèces. — Si à arſovie les Po- 
lonois veulent vous charger de ſolliciter en fa- 
veur de la ville de Dantzik, voici une commis- 
ſion ſecrette pour cela. — Je vous permets de 
leur faire en mon nom les plus belles & les 
plus flatteuſes promeſſes. Car vous ſavez que 
les promeſſes ne m' engagent a rien. Nous ne- 
gocions preſentement ſur un principe qu'un 
Potte Anglois a exprime heureuſement dans 
ces termes; „ Les promeſſes ſont des paroles, 
„ & les paroles ne ſont que du vent; par con- 
„ Tequent ce ſont deux inſtrumens peu capa- 
„ bles de lier.“ 


E PH R AI M. 


En verite, Sire, vous me perſuadez presque 
de devenir Philoſophe. 


LE R Ol. 


Cette manicre de penſer ne ſeroit pas ſans 
quelque danger pour vous, au moins s'il s'agiſ- 
ſoit de la mettre en pratique; car rien ne vous 
met a Pabri des loix civiles & des peines qu'el- 
les prononcent. Un Souverain peut ſaire im- 
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punement , (& par conſequent a le droit de 
faire) ce qui menerolt tout autre au gibet. La 
Philoſophie eſt une belle choſe, pourvu qu'on 
ait le ſecret d'eviter Ia corde. — A preſent, 
Ephraim, faites toute la diligence poſlible pour 
exccuter mes ordres , . , . II faut que j aille 
rejoindre ces Dames. | 


DIALO?“ 


12 La PiRTact - © 


A LD © Vn Av. 


8 Inter heuteurs, les deux Imperatrices 
| & be Roi de Pr. 


þ LE ROL DE PR 


Ah bien! Mesdames, avez vous penſé à 
une perſonne pour notre Manifeſte? 


L'IMPER. DE RU. 


| 

: Je penſe qu'il n'eſt pas beſoin d'une autre 
plume que de celle de V. Majeſté pour expli- 
quer nos pretentions & juſtifier notre condui- 
te. — Vous tenez, Sire, une place diſtinguee 
parmi les Auteurs Rois. 


bj 


LE ROI DE PR 
* 


Vous me pardonnerez, Madame, — Vous 
etes trop polie; je vous avoueral ingenuement 
que mon talent pour écrire eſt beaucoup di- 
minue depuis le depart de mes beaux eſprits. 
Je ne ſai comment cela ſe failoit — Ils entre. 
tenoient en mol par leur converſation & par 

d'autres moiens (qu'il n'eſt pas neceſſaire de 
dire) une diſpoſition pour I'floquence & la 
Iitterature. Je devins dans leur compagnie , je 
ne ſai comment, Hiſtorien, Potte & Philoſo- 
Phe. 
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phe, Mais a preſent je ſuis reduit a la claſſe 
des Ecrivains ordinaires. Je ſai paſſablement 
le Frangois (car je n'aime pas ma langue ma- 
ternelle, & en fait de langue comme en fait 
de Royaume , Jaime ſingulièrement le bien 
d'autrui.) Cependant j'ai fait deux diſcours 4 
Acadsmie, un fur L Amour propre qui eſt le Sou- 
verain en fait de Morale, Pautre ſur Putilite des 
Sciences & des Arts; & toute TAflemblee dor- 
molt. 


LIM PER. DE HO. 


Eh bien! Sire, voila preciſement ce qu'il 
nous faut. Si vous pouviez repandre dans vo- 
tre Manifeſte une doſe de Narcotique ſuffiſan- 
te pour endormir toutes les Puiſſances de I Eu- 
rope, nous pourrions faire nos partages tran- 
quillement, ſans craindre d'etre inquiétés. 


LE ROI DE PR. 

Dans le fait, Madame, je crois que toutes 
Jes Puiſſances de PEurope dorment d'un pro- 
fond ſommeil. Au moins les plus vigiiantes 
paroiſſent- elles un peu aſſoupies. On diroit 
qu'elles ont pris une doſe d' Opium. — Leur 
ſommeil eſt tranquiile & ſans inquierude. Cette 
Nation meme qui viſoit a la Monarchie Uni- 
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verſclle, dont Pambition a trouble ſi longtems 
toute Europe, voit d'un eil tranquille nos pré- 
tentions & nos procedes. Que la Dame a ſept 
totes ſoit ſpectatrice de tous nos mouvemer.s 
& ne paroille pas s' en inquieter : cela n'eſt pas 
ſurprenant. Le commerce eſt ſa bouſſole; & 
la paix fait toute fa ſurete, Que le Roi des Illes 
ſe tienne a left, il n'y a rien que de naturel. 
Ses vailleaux ne peuvent pas entrer en Pologne. 
D'ailleurs, trouveroit-1! dans la maiſon de Bour- 
bon, rcduite a un état d'impuiſſance, ou dans 
le Dom fantasque de Madrid, des allies qui m- 
ritaſſent la moindre confiance ? Vous voiez 
done, Mesdames, qu'autour de nous, tout 


dort profondcment. 


LIMPER DE RU. 


Vous avez raiſon; mais cela peut bien ne 
pas durer long - tems. On ne dort pas toujours; 
& le moment du rèveil eſt quelques fois violent. 
La ſüretè de toutes les Puiſſances & meme des 
moindres eſt en danger par nos proccdes: par 
conſcquent la paix, harmonie & la confiance 
mutuelle de la grande Republique de Europe y 


ſont intereſfies. Nous renverſons rdcellement 


tout le fyſteme politique, & nous dctruiſons 
cette balance, que quelques uns regardent com- 


Me 


Ke 
4 
x 
* 
1 
+4. 


DE La POTLOGH x. 33 


me chimꝭrique, & qui neanmoins eſt fundee 
ſur les maximes les plus ſages d'une prudente 
politique. Voila pourquoi je crains le moment 
du reveil. 


LE ROI DE PR. 


SaiſiſfTons Poccaſion , quand il eſt encore tems, 
& finiſſons promptement nos affaires, pendant 
que tout le monde dort — Quand ils ſe rèveil - 
leront, ils trouveront tout fini: alors ils pour- 
ront, s'ils veulent, ſe retourner ſur Vautre 
oreille. Le grand coup eſt porte, Nous ſom- 
nes les maitres du terrein de notre voiſin. II 
s'agit a preſent d'un Manifeſte pour montrer que 
nous avons bien fait de nous en emparer — 
Je vous ati deja dit qu'il doit Ctre dans les prin- 
Cipes de la Nouvelle Philgſophie, parce qu'elle leve 


les difficultes que la ſuperſtition regue oppoſe a 


une ambition ſans bornes. 


LIMPER. DE R U. 


Vous n'avez pourtant pas aboli le Chriſtianis- 
me dans vos Etats, comme vous Pavi-z promis 
a Voltaire — Je ſais qu'il reproche ſouvent à 
V. Majeſte, ce manque de parole. 
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LE ROI DE PR 


I] eſt vrai que je ne Pai pas aboli par un Edit 
en forme & ſolemnel; mais je lui ai retire ma 
protection. J'ai donnè toutes ſortes d'encoura- 
gemens a ſes ennemis. Je Vai mEme attaque 
dans mes Ecrits —— Pai rendu Tidicu'-s ſes 
Miniſtres, ſa du Erine & ſes precvepres Je nai 
laiſſe ſubſiſter que le dehors du àtiment Mais 
on peut le comparer a ne vieille mazure placee 
a deſſ in dans une campagne neuvellement baàtie 
dont elle f.it mieux reſſorur les beaut.s. 


LIMPER DE RU. 


Mais, mon frere de Pr, , quznd vous nous au- 


rez dehvre du Chriſtian sme, nous aurons enco-— 


re la loi nacurelle Voltaire lui mèm par- 


le de la beat de la vertu, de ia neceſlite d' etre 


juſte, de la dignitè & de excellence de la bien- 
faiſance & de Thumanite. Il ſemble auſſi ad. 
mettre un Etre qui n'eſt point indifferent aux 
actions des mortels. 


LE ROI DE PR. 


C'eſt preciſement, Madame, la raiſon pour 
Jaquelle il n'eſt pas pro re pour faire notre Ma- 
nifeſte Il nous faut un ſage complet, & 


non 
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non un dem? Philoſophe comme Volt ire — 
II s'agit d' bolir l' cienne li de la nature, & de 
lui en ſubſtituer une nouvelle — Par exe m- 
ple — La na ure a tellement arrange tou- 
tes choſes, que cer ains Etres ne peuvent ſe con- 
ſrver que par la deſtruction des autres —— 
La nature inſpire a J homme de faire la chaſſe 
aux animaux, pour s'en nourrir Elle porte les 
animaux ux memes a ſe devorer les uns les 
autres; Quant a nous; nous ſuivons Finſtinct 
de la nature, en déchirant & meitant en pièces 
avec nos griffes Roiales & Imperi:les les Etats 
des animaux nos voilins — Ou, ft vou voue 
Ie; conſi erer les choſes ſous un autre point de 
vu-, le rcfultat ne ſera pas different — Les 
paſſions ſunt, comme ie dit le Grand Pniloſo- 
phe (*) de notre Siecle, le principe de tou- 
tes les actions grandes & heroiques, & Paiguil- 
Jon des plus habiles artiſtes. L'avarice a enſan- 
t6 la navigation; Porgueil a Eleve les Pyramides 


de FEgvpte. — L'amour a anime le craton 
SVP | 


du premier Peintre. — Le deſir de la renom- 


mee a porte I Aſtronome de Paris en Siberie ou 


en Calito:nie pour obſerver le paſſage de Ve- 


*)) Le pieux & Divin ouvrage d*Helyctins intitulé: 
P 8 | 


de PEſpris. 
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nus. L'ambition & Favarice nous ont fait pars 


tager Ja Pologne. 


LE ROI DE POL. (derriere le rideau). 


Juſte Ciel! à quels malheurs ne dots je pas 
m' attendre, moi & mon peuple, avec un hom- 
me qui a la tete de Machiavel & le cœur 
d' Attila? 


LIM E R. DE RU, 


Voilà ce qui s'appelle ne pas ſimplement 
efflecurer les matieres, — Cela me juſtifie 
presque ſur les moicns que j'ai pris pour étre 
ſcule Chef & autocratice. — Mais je ne fat . . . 
Comme 1! y avoit dans ma conduite paſſce 
quelque choſe qui me faiſoit de la peine, il y a 
auſſi dans toute cette affaire ci, je ne ſai quoi, 
qui trouble ma joye. 


L'IMPER. DE HO. 


Je ne ſuis pas non plus à mon aiſe. — Con- 
ſidèrez, mon frere, que nous ne viendrons pas 


à bout de donner, aux yeux du public, un air 


d'ẽquitè a notre eonduite, puisque nos anciens 
titres, ſur lesquels nous pouvions appuyer nos 
pretentions , ſont ancantis par des renonciations 
formelles faites dans des traits ſubſequens, & 

dont 
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dont quelques uns memes ſont tres recens. Ce 
n'eſt que depuis quelques annees, (je dirois 
presque quelques mois) que vous avez renonce 
ſolemnellement a toute prœtention ſur le terri- 
toire de la Pologne. Ma ſœur & moi en avons 
fait autant. 


LE ROT DE PR; 


O Mesdames, ſi de nouvelles difiicultes vous 
paſſent continuellement par la tète, on ne pour- 
ra rien terminer. N'ai je pas dit dans mes Mé- 
moires ſur la Maiſon de Brandebourg, „ que 
„ ics politiques n'ont aucun égard a la ſincèrité 
„ dans les actes particuliers de la vie civile; ils 
„ ſe crotent ſi élevés au deſſus des loix qu'ils 
„ PresCrivent aux autres, quils s'abandonnent 
enticrement à la depravation de leur cur. 
Ces paroles cnt EE regardees dans I tems 
comme une Satyre des Princes & de leurs Mi- 
niſtres: Mais elles contiennent réellement les 
maximes fondamentales, ſur lesquelies j avois 
deſſein de diriger ma conduite future. 

Ainſi, Mesdames, je ſoutiens hardiment, que 
la preſcription & une longue poſſeſſion nc peu- 
vent rien contre une ancienne prôtention, j ourvu 
qu'on puiſſe Vetayer, & qwun droit ancien ne 
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peut &tre anGanti par un traité ſubſequent , ſi 
on peut impunement violer celui - ci. 


L'I MP E R. DE H 0. 


Mais ne pouſſez vous pas les choſes trop loin? 
Car en ſuivant cette methode de raiſonner, je 
pourrois malgr6 les traités, reprendre la Siléſie 
quand il me plaira. 


LE ROI DE PR. 


Non point, Madame, quand il vous plaira, 
mais bien quand vs le pourrex. — Ce der- 
nier, je Tavoue. — Mais j'aurai ſoin de vous 
Epargner meme la tentation de faire Vapplica- 


tion de mes principes. — Pour vous donner 


une idee de l'effet que produit un maniſeſte 
fait fur ces principes, j'ai chargs un Philoſo- 
phe de mon Académie d'en tracer le cane- 
vas. — je le ferai venir, f1 cela vous fait 
plaiſir; car j'ai moi meme grande envie de 


 Yentendre. '| 4 un Gentil- homme de jour J. Je 


vous pile — faites entrer le Philoſophe. 
Le Philoſophe entre, 
LE ROI DE PR. 


M. Streutenrcitzer , avez vous tait Vesquiſſe- 


du Manifeſte ? | LE 


Dd 2140 £0:6N-L. Ax 
L E PHIL OS OP ER x. 


Oui, Sire, j en ai puiſc les principes dans les 


ſources les plus pures. 


3” 
55 
29 
2 
722 
9 
2” 
35 
29 
29 
29 
59 
23 
33 
37 
29 
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LE KOI DE: Ps 


Liſez la diſtinctement. 
Le Philoſopie lit ce qui ſults 


„V que la nouvelle lumiere de la Philoſo- 
phie, [ laquelle eſt un effet du hazard, a qui 
eul on doit attribuer Parrangement des ato- 
mes & les evenem-ns de ce Siecle illuſtre] 
a fait voir jusqn a la demonſtration, que la 
vertu eſt le fruit de la politique entèe ſur la 
ſuperſtition. — Qu'il n'y a point de diffé- 
rence intrinſequ2 entre le jn/tz & Finju/te , le 
premier ne pouvant former d'obligation , que 
lorsque le dernier eſt ſujer a des inconve- 
niens. — Que le bien moral conſiſte unique- 


ment dans le profit & le plaiſir, La ce dernier 


mot les deux Imperatrices ſouirent, & le Roi pa ut 
pen if, ] & le mal moral dans la perte & la 
douleur. — Que Thumanite n'eſt autre choſe 
qu'une humcur douce qui coule avec !e ſang, 
la moderation que le ton foible d'une fibre qui 
n'eſt point tendue, la generofice qu'un appas 

G5 offert 
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offert par Tartifice, ou que les fumCes du fa- 
23 natisme — Que le Code ſurannè intitulè: 
les dix Commandemens ,n'a ètè deſtinè que pour 
„ un peuple groſſier & anti- philoſophe, qui etoit 
„ incapable de donner a ſecs brigandages un air 
„de dignité & de grandeur. — 

„QE tous ceux a qui il appartient, ſa- 
chent, que Moi, Frédéric, qui par Ja grace 
victoricuſe du Dieu Mars [de Rot trouva cette 
erxpreſſion p2dante | poſſede des Etats plus vaſtes 
que ceux de mes Predcceileurs, & ſuis tres 
portè a les agzrandir encore, je ſuis convenu 
avec deux Dames | ie Roi dit a part, qriot- 
que je ne fois pas for du cæe] de partager entre 
Nous, ſuivant les principes de Ja juſtice mo. 
derne, le territoire d'un de nos plus proches 
voiſins, pour lequel nous avons & declarons 
avoir | chacun en notre maniere } une al- 
„ fection vraiement cordiale.“ 
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[ UIMPER. DE IIo. [ iutcrrumpant Ie Philofophe 


| Ce n'eſt pas la le ſtile d'un manifeſte. —— 
I! ne contient aucun terme de loix. Je no 
ſuis pas contente. 


5 5 
15 LI 77 ER DE R U. 


Cela reſſemble plutot a un Diſcours Acadè- 
miquo 
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mique qu'a un Manifeſte. —— Certainement 
cela vient de la boutique de Diderot. 


LE ROI DE PR. 


Je ne ſuis pas content non plus. Ceſt trop 
metaphyſique. — Mais en general cela Peu 


* 
= 


POurtant ſervir a ecarter les {crupules. 


Entre un fecond Page de Teſealicr dirobs. 


LE PAGE. 
Le Sergent [/hiclerfeldt eſt de retour de ſon 
ambaſſade ſecrette pres des Magiſtrats de 


Dantzig & acre avoir une audience de V. 
Majeſte. | 


LES DEUR IMPERATRICES. 
Nous retirerons nous? 
LE ROI DE PR. 


Cela n'eſt pas néceſſaire. — Je n'ai point 
de ſeeret Pour. de ſi dignes & fi cheres amies, 
— Dailieurs il ne ſera pas mal, que vous voiez 
un peu ma maniere de faire les affaires. Si 
vos deus gargons Etolent ici, ils pourroient fe 
fort er, mais Ton aime trop Pexercice, car il 
r conjours a courtr en chaiſe ou a cheval dans 
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ſes Etats ou aille urs; autre et à f'extrèmité 


de ſes vaſtes Etats, dans la plus parfait inac- 
tion, — PJentends, Ma age, par /es Etats 
ceux qui bu appartiendr t un jou —̃ SU vit. 


(E. Interatr c ſe mordit- les levres 45 © palit 
un inſtant.) 


DIALO- 


DE ta PoLlLOGNE 45 


DIALOGUE V. 
Tnterlocuteurs , les memes Perſonnages. 


LE SERGENT (*). 


4 


ai remis les ordres de V. Maj. au Conſeil de 
| Dantzig. Is ont excite de grands murmu- 
res. La plupart de ceux qui Etoent preſens 
en ont pali. — Jen ai vu trois qui ſe mor- 
doient les levres, ce qui me deplaiſoit fort. 
Un vieux butor de Bourguemeſtre a meme eu 
Pimpadence de froncer les ſourcils & dz rica- 
ner alternativement. Il conſideroit mes habits 
r2p&s & mes guetres rapiecees ; puis il jettoit 
ſur moi un regard dedaigneux. Il m'a deman- 
de ic puis combien de tems j'ëtois Miniſtre pu- 
blie, de quel rang ou ordre j'ctols , ajoutant, 
qu'il comptoit que J'etois Anbaſadeur Extraordi- 
naire & non Reſident. 


LE ROI DE PR. 


L'Inſolent butor! La libertè & PFabondance 
ont rendu ces Crandeſſes de boutique inf lens. 


— Laie 
(*) Cet homne a <tudie à Halle, don il a été obli- 


ge de fair, Grant accuſe d'un vol avec eration & 
d'un rapt. 
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— Laſlez faire. — Je ſaurai bien en tant 
la cauſe de ce déſordre en faire ceſſer Veffer, 
— je compte, Whiskerfeldt, que vous avez 
ſoutenu votre caractère avec dignitè dans cette 
occaſion. 


LE SERGENT. 


- Aſſurement, Sire, — Camarade, ai - je ré- 
„ pondu au Chef du Conſeil, je ſuis Miniſtre 
„ Plenipotentiaire, mais ſans caractère public,” 
Puis, pour lai montrer mes Pleins - pouvoirs, 
je tirai mes piſtolets de ſelle & lui en caſlai la 
machoire avec la croſſe, afin qu'il n'en dontac 


pas. Sur cela les Senateurs ſe ſont Ceries : 


„ Vive Fred. le Salomon du Nord. Que ſa 
„ Volonte ſoit faite. — Nos habitans conſen- 
„ tent a receyoir ſes nouveaux Ducats, & le 
„ remercient de la diminution. — Les Capi- 
„ taines de vaiſſeaux payeront les nouvelles 
„ taxes. Nos Fauxbourgs ſeront fort honores 
„ de loger ſes légiſlatcurs bottés. Nos femmes 
„ mcmes & nos filles ſeroient a ſon ſervice, 
„ {i Sa Majeſte n'ayoit pas un autre goũt.) 


(Les deux Noines ſe: regardant d'un air fort exprer- 


V, prirent leur tabaticre pour cacher leur eim bar- 
ras. ) 


7. E. 


DE'LA PolLOGnmEg, 27 
LE ROI DE PR. 


' Ha — ha — ha — ha (4 7 Imper. de Ho.) 
Le Sergent $'eſt conduit en homme d'eſprit. 
— Le Compere pourroit bien, quelque jour, 
commander a Ohnutz. — Je me trompe, Ma- 
dame, je voulois dire à Schweidnitz. — Je 
vous demande pardon. — Vous voiez, Ma- 
dame, que Whiskerfeldt termine les affaires 
avec ſucces & ſans grande depenſe. — Vous 
envoyez pour Ambaſſadeurs dans les Cours 
Etrangeres des Princes de Empire, des Com- 
tes ou des Barons decorces du cordon de quel- 
que ordre. Mr. I Ambaſſadeur part avec ces 
titres, — lone un Liotel ſuperbe — pearoit 
avec un Equipage brillant, — perd au jeu vo- 
tre argent & le ſien (sil arrive qu'il en ait,) 
— donne des bals & des diners. — Voila 2 
quoi il ne manque pas. Quant a vos affaires, 
31 n'eſt pas également ſir qu'il ne les négliger: 
pas — Voiez Mr. IVhisterfeld: ; c' oſt un des 
plus habiles Ambaſſadeurs, & cependant ſun 
ambaſſade ne m'a coutè que 27 florins de Po- 
logne, y- compris le tabac & le brandevia. 


(Ti les trois Totes couronntes e mirent d rie; 
mats: le movement de leurs letres u¹t pas le 
meme.) 
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LI MPE R. DE RU. 


V. Maj. envoie pourtant quelques fois des 


Comtes & des Barons pour Miniſtres, a Vexeme. 


ple des autres Souverains. Le Comte de Mal. 
figure auſſi bien à St. James parmi les Courti- 
fans, qu'autour de la Bourſe au milieu des agio - 
teurs. 7 

LE ROI DE PR. 


Ou! . . . . De tems en tems j'envoie un 
Comte ou un Baron avec un caractere public ; 
mais cela arrive rarement, & ce n'e{t que pour 
la forme. —— S'ils veulent ſoutenir leur rang, 
c'eſt a eux a ſe fournir le ſuperflu & le n2- 
ceſſaire; car celui d'entre eux qui brille le plus, 
ne regoit que la paye de Capitaine, & ſort peu 
de choſe avec. — J'ai pour les affaires im- 


portantes une cſpece particulière de Miniſtres. 


Ils ont des yeux de chat, pour voir dans ob- 
ſcurite, & ils minent ſourdement par la nègo- 


- ciation, de maniere que la mine éclate à Vin- 


ſtant qu'on 8'y attend le moins. Un des plus 
habiles négociateurs que Jaye eu en Angleterre 
ctoit (1 je ne me trompe) un Suiſle, qui apres 
avoir exerce un mctier aſſez bas, & fait banque- 
route, ſe preſenta pour etre Garde du Corps de 


Sa Majeſte Britannique. Il fut refuſe, non ſeu- 


lement 
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lement , parcequ'il navoit pas la t ille requiſe , 
etant, par ma heur pour lui, plus large que 
long, mais encore, parcequ'il avoit une figure 
ignoble, & une Phyſionomie ſiniſtre, qui effra- 
yoit & rebutoit tout le monde. Je convertis 
done cet homme en Miniſtre ; & il me ſervit fi 
bien dans les plus petits bouchons, dans les 
maiſons de dibauch.., dans, les caffes & ailleurs, 
que je le ſis Gouverneur de Neut - Chatel, La 
il a deploye entièrement ſon caractère, & a- 
fait rout ce qu'un homme de ſon état etoit ca- 
pable de fire. — Mais cela nous fait perdre 
de vue Paffaire principale. — Te vais finir 
avec ce digne Miniftre. ——- Te n'ai que quel- 
ques queſtions a lui faire. (Le Roi demande d 
part au Sergent.) Comment fait le General Bel- 
ling 2 , | 


LE SERGENT. 


Sire, il fait tout avec la m#me facilite que 
V. Maj., lorsqu'Elle entra dans la Saxe, il y 
a quelques années. — Quand ces pauvres 
gens oppoſent aux demandes de V Maj. leur 
ſerment de ſidélité, leurs privileges & immu— 
nites, les lo facrces de la propriete ; il ne fait 
que ſourire. Quand les parens, voiant leurs file 
les expoſces a la brutalitè du ſoldat, & le pain 
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arrache de la bouche de leurs enfans affamés, 
rempliſſent l'air de cris de douleur & de deſeſ- 
poir, le General fait venir ſes tambours & ſes 
fifres pour s 'ecourdir lui meme & y devenir in- 
ſenſible 

Dantzick eſt actuellement inveſti de Commis 
à la Douane, qui par la grande loi de la force 
augmentent les revenus de V. Majeſte. — 
Preſentement les deux tiers des habitans des 
bords de la Viſtule & des environs de cette 


Ville font vos Receveurs. Dans Veſpace de 
15 jours, ils ont leve 800,000 florins dans le 


port de Dantzick, 500 rixdalers a Graudentz , 
& 3000 a Marienbourg. — Tout va f bien, 
qu'il vient d'arriver une Socicte de Frangois, 
qui offrent a V. Majeſtè pluſieurs millions pour 
avoir Vhonneur d'affermer ſes revenus ſur la 
Viſtule, ¶ Ici les deux Imper, atant entendu une par- 
tie de ce recit, leverent les yeux au Ciel, & haulſe- 
rent les epaules d'une maniere tres expreſſive. | 


LE ROI DE PR. 


Mr. F/hiskerfeld:, dites - moi, je vous prie, 
comment va la population ? Car tandis que mon 


territoire augmente, il me ſemble que le nombre 
de mes Sujets dimninue, 


LE 


DE-LA PoLOGNE. Fr 


8 LE SERGENT. 


Elle va auſſi bien qu'on peut le defirer. — 
Seulement nos gens enlevent trop de filles. ( It 
les deux iner ſe regarderent de -cote , frongant les 
fourcils ; mais leurs miſcles etoient ſi peu prepares 
four ce mouvement, qr on auroit dit qu'elles voulvient 
rire,) Je ne ſais ſi le General ſent aſſez que 
cette manière de travailler à la propagation 
n'eſt pus la plus ſire ni la plus civile; autre- 
mn, il y cut mis ordre. — Un Sergent eſt 
entrè de force dans la maiſon d'un Miniſtre, & 
a fait violence a ſa fille malgre ſes eris & ceux 
de toute fa famille, Lorsque ce pauvre hom- 
me en a porte ſes plaintes a notre digne Ge» 
neral, celui ci lui a repondu froidement , que 
le Roi avoit beſoin de Soldats & de ſujets, que ceux 
gui voulvent travailler d la population , n'avorent pas 
toujours le luiſir dattendre les Ceremonies du mariage. 
Cependant Vappetit de ce Soldat pour ce fruit 
def2ndu lui _parouffant trop furieux, il lui a 
pr ſerit un règime de pain & d' eau pour viagt- 
quatre heures. 


LE ROI DE PR 


Je n'aime point ces violences, qui ne vont 
point a la fin que nous nous propolons . . . » 
| D 2 I! 
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1] vaut mieux ſuivre ce que J'ai preſcrit dans 


mon Edit ſur les Mariages. . . . Comment cet 
Edit prend-11? 


LE.SERGENT. 


Parfaitement bien, Sire. J'ai rencontr6 en- 
tre Plocsko & Marienbourg 40 chariots de fil- 
les nubiles qui Etoient toutes dotèes conforme- 
ment a votre Edit. Ces filles avoient Tair un 
pcu triſte; mais c'eſt Vordinaire , quand elles 
vont devant le Pretre. Les Dragons qui les 
eſcortoĩent, ne manquoient pas pour les con- 
ſoler de les entretenir de leur joie prochaine. 


LE ROI DE PR. 


C'eſt bien, Yhislerfeldt , tenez vous pret; 
vraiſemblablement je ne tarderai pas a me 
brouiller avec Thorn ou Hambourg. J'aime votre 
ſagon de negocier. . . . Dites a FAcjudant 
Beutenſweitzer que Jai change d' avis ſur ſon Am- 
baſſade ſccrette a Verſailles. — Il eſt trop bon 
pour cette commiſſion, — Je veux envoier 


mon confirurier, ou le maitre de danſe de la 
Cour. 


* DIALO. 
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V 


Inter locuteurs, le Roi de Pr. & les 
deux Vnpôratrices. 


LE ROI DE PR. (4 I Imp. de Ru.) 


\ / ous avez Fair penſif, Madame, — Qu'y 
oo) 


a t-11 : 
UIMPER- DE RU. 

Rien, ETA 
LE ROI DE PR 


Siirement il y a quelque choſe qui vous in- 
qulete. 5 


LI Mp E R. DE R U. 


Favoue que depuis quelques inſtants je na 
ſuis pas a mon aiſèe. — Je ne parle pas des 
choſes deſagreavles & piquantes que vous ve. 
nez de me dire, fans que j'y aye donns lieu. 
je ne ſai ce que Ceſt. — Mais, de tems 
en tems je ſens quelque choſe au dedans de 
moi, qui s &eve contre nos proced2s: & il y 
2 tel moment ou je ferois tentse de. croire de 
nouveau à la conſcience. 
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LE ROI DE PR. 


Cette femme eſt folle. — Ne ſavez vous 
pas, Madame, que la conſcience analyſee par 
le Sage, eſt pas autre choſe qu'un paroxyſme, 
cauf6 par la fievre, ou par la crainte du gi— 


bet. Je vois cependant par ces frequens ac- 


ces, que quoique vous vous vantiez dAetre 
exempte de prejuges, vous netes pas encore 
arrivee au dernier d.'gre de la Philoſ phie. 
Quand on y eſt parvenu, on eſt alors dans un 
tel ètat dintrepidite & de ſerenite , que loin 
d'etre Ebranle par la confideration du bien & du 
mal moral, du juſte & de Vinjuſte, on fait les 
plier a ſon gre — Jeſpere que Diderot fixera 
vos doutes — Je maime pas ceux qui ſont 
4 demi incredules. 


LIMPER. DE HO. 


Je n'aime pas non plus les demi crolans. | a Nr! 


Maudit heretique ! 


LIMPER DE Ru. 


Sublime Fred. ! Ce n'etoit qu'un acces paſſa- 
oor, & a Prefent hem dem 
cela eſt paſſe. — Je ſuis plus ferme dans mes 
principes, que vous ne erotez. —— Et je pen» 
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E, par ma conduite paſlee avo.'r donné plus 
d'une preuve de la vigueur de ma Philoſo- 
phie (“). Mais j'avoue ſans detour, que 
je ne puis ni reprimer ni moderer la paſſion 
violente que j'ai pour la renommee — la 
le — 


LE ROI DE PR. 


Eh bien! Madame, c'eſt ma Divinite auſſi 
bien que la votre. —— La trompette de la re- 
nommèe s'eſt - elle jamais mieux fait entendre 
que quand elle publioit mes louanges? Songez 
quel nom immortel doit avoir celui qui condui- 
fit les Pru. victorieux dans les champs de Mol- 
witz, de Prague, de Rosbach, & de Liſi, qui 
devaſta les plaines fertiles de Ja Saxe, renver- 
ſa les Palais des Princes en leur preſence , & 
réduiſit la celebre & opulente Ville de Dresde 
en un monceau de ruines. — I! reſt pas ns- 


eeſſaite d'en dire davantage. -— Ces evene- 


mens vous ſont connus, & quelques - uns m&- 
me vous regardent. Il ſuffit d'obſerver qu'un 
Ele&eur de Brand.. . . ., quia ſoutenu le 
choc de trois puiſſants Empires, & en eſt ſur- 
ti victorieux, ne peut pas faire une figure in- 

diffe- 


(Y Voiez I'Hiſt. de Rus. depuis Fanute 1761. 
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differente dans les Annales de la renom- 
mee. 


UIMPER DE RU. 


Non, aſſurèment, pour une figure indiffe- 
rente, vous ne la ferez jamais. — Vous ſur- 
p ſſez meme celui qui, pour ſe faire un nom 
immortel, mit le feu au Temple de Diane, 
quoigue d'ailleurs votre conduite reſlemble aſſez 
a la ſienne. — Vous avez, ſans contredit, la 
reputation d'avoir du talent, du genie, du cou- 
rage; mais, pour vous parler franchement, on 
ne vous ſert point par affeCtion; & fi on vous 
craint, on ne vous reſpecte gueres. — Quant 
a moi, cette eſpece de reputation n'eſt pas 
celle qui me flattcroit. Jai toujours penſè, & 
je penſe encore (vous appellerez cela foiblef- 
ſe, ſi vous voulez) que les ſons les plus agréi- 
bles de la renommee ſont ceux, qui expriment 
une eſtime, fondèe far la grandeur reelle, & fur 
Popinion de bonts. Je erois que pour jouir veri- 
tablement de a renommès, il faut avoir la rè- 
putation d'etre bon & clement. 


Oh! oh! Voila bien qui eſt d'une femme —— 
Une renommèe Sucree | une renommee à la 
| Fran- 
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Francoiſe! Oui — Oui — Louis le Bien- 
aims, na! ha! — Non, Madame, quand 
mon gerie ne repouſſeroit pas loin de moi de 
pareils modes, mon got me porteroit a 
reſſe nvler à ce Ri d'Epire (6 je ne me trom- 
pe) qui diſoit: 4 mpote qron me haiJe, pour- 
os qu 'n me craigne. Voila qui eſt mile & ner. 
veux. — Je l:fTe d 1. ouis & à tous ceux qui 
lui reſſemclent le titre de bien - aims, 


LIM EKR. DE NU. 


Louis le Bien- aim, cn vèrité, ce titre eſt ri. 
dicu'e Cola reſſemble a une ironie qu'on vous 
droit n/anmonns faire paſſer pour quelque cho- 
ſe de ſ5rie:iix. Des éloges ainſi proſti'u!s au lieu 
d' etre ridicules, ſont fades & déègodtans.— 
Dailleurs la renommee n'a jamais mis Ie ſceau 
a ce titre C'eſt une epithetèe ſouvent re- 
battue par une Cour f ivole, & repëtce par un 
eſſain d' Auteurs affamës, de rimeurs, & de f- 
ſcurs d'Epigrammes Convènez que I'cpi- 
tacte de Cra d. jointe au nom de HENRI (Y) 
excite un ſentiment agr-able d'amour & d'ad- 
mi ation, qui fait Eprouver à lame la da uceur 
du plailir attache a la renommée. Le héros 

que 


C*) Henri IV. Roi de France, 
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que les Nations étrangeres ont appelle Henr! 
k Grand, & que ſes Sujets nommoient le bon 
Henri , etoit un vrai heros. Cette derniere 
Epithete a quelque choſe de flatteur pour lo- 
reille; on ne la prononce pas fans ſentir une 
impreſſion de plaiſir. Les generations a venir 
ne ſe rappelleront le nom de HE NRI qu'avec 
une complaiſance & un reſpect qui partiront 


du fond du cœur; tandis que celui de Charles- 


Quint, qui eſt auſſi appellè Grand dans les An- 
nales de Pambition, ne ſe prononcera qu'avec 
indifference, pour ne pas dire, avec horreur. 


LIMPER. DE HO. 


Ma Sceur, ne jugez pas ſi ſevcrement mon 
reſpectable Ancetre —— Il &toit grand en fot 
& en pics, comme il etoit grand politique & 
grand guerrir —— Vous oubliez qu'il ſe retira 
dans un Monaſtere , & qu'il renonga aux vani- 
tes du monde, pour ne $'o0ccuper que de la glot- 
re cternelle, en comparaiſon de laquelle votre 
renommèe n'eſt que du vent & de la fumèe. 


L. E ROI DE PR. 


Ha | ha ME. 


LIN - 
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Gloire cternelle ! grand bien lui faſſe ! — 

Sans doute que vous aſpirez auſſi à cette 
gloire; car il me ſemble que vous n'etes pas 
fort avide de la r.putation ici bas, & je crois 


voir Jans vos negociations ſecrettes, (qui ne 
le: ſont pas pour moi,) un grand deſir d'aug. 


menter vos poſſeſſions & vos domaines. 


L'IMPER. DE HO. 


Il eſt vrai, ma Sœur, qu'en fait de glove, 
ceſt celle qui eſt a venir a 
Mais je vous avoue que Ty nal aucune envis 
de quitter ce monde: ci, quelque ſuit mon amour 
pour l'autre. J'ai trouvè la methode de ſervi 
deux maltres, de penſer tont a la fois au Ciel & 
a la Terre d'aimer enſemble tes biens ce Een 


& ceux d'ici-has. Je concilie C28 contradictione, 


au moien des diffrentes gloſes du P. Duſembaum( 


ſur les paſſages de 'Ecriture qui ſemblent enon- 
cer qu ne peut ſervir Dieu & I d. gent. 


Li. R OT1-D 5 ÞF 


Bravo; a ce prix la, je ne dols pas deseſpërer 


un jour ou autre, de devenir un Saint, puis- 


Ju u 
(*) Un fameux Caſuiſte Jeſuite, 
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qu'il n'eſt pas neceſſaire de ſe gener & de re - 
noncer a ſoi meme —— je croio!s que, pour 
obtenir cette gloire c8leſte dont vous parlez, un 
Prince devoit aimer la paix, n'avoir des trou - 
pes que pour dciendre fon pais, ere ſcrupu- 
Jeux obſervateur des ſermens, des promeſſes 
& des Traitcs, faire proſperer la Religion, la 
Juſtice & Vinduſtrie dans ſes Etats & y faire 


regner Pabondance, renoncer a la paſſion de Ia 


guerre, & ne pas empiéter ſur les droits & les 
proprictes de ſes voiſins. 


LIM P E R. DE H O. 


Non, non . . Tout cela n'eſt point neces» 
faire, . . . Le chemin du Ciel ſeroit trop 
Etroit —— Ma mcthode n'eſt pas ſi genante, 
Je crois a TErriture Ste, a la Tradition, au 
Pape & aux Jcſnites. Pour commencer dcs à 
preſent a me mettre en poſſeſſion de autre 
monde, déjà mon Mauſolé eſt conſtruit, mon 


enitaphe compolce, mon corps repreſente en 
marbre a cote de mon cher epoux, mon cabi- 


et tendu en noir & garni de crucifix & de tè- 
tes de mort pour inſpirer plus de terreur, de 
maniere que rien n'y manque de ce qui peut 
me mortifier & me preparer a aller au Ciel, 
torsMe je ne pourrai plus reſter ſur la Terre. 
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LE ROI DE PR (a part) 
Quelles ſottes femmes ! 
(A LIMPER DE RU.) 


A ce que je vois, nous ne ſommes pas du 
meme avis {ur la renommee. Notre Sceur de 
Ho. afpire a la gloire eternells, V. Majeſte eſt 


fort curieuſe de cette niaiſerie de gloire morale; 


Et moi, la gloire que j ambitionne, ſans jamais 
la perdre de viie, C' eſt celle de faire tremblet 
Europe. | 


LIMPER DE RU. 


Il eſt certain que nous partons de principe 
differens, Le point capital pour vous eſt d'etre 
craint; & moi, mon but eſt autant de me fai- 
e aimer, que de me faire craindre. 


LE ROI DE PR. 


Nous favons tous ce!z, Madame. 


LIMPER. DE RU. 


Je peux dire que mon but eſt d'etre aims 


du Public, & d'inſpirer Peſtime & le reſpe& 


autant que la crainte. Voila pourquoi je ne ſuis 


pas ſans inquietude ſur ce que le Public pete 


de 
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de moi. Dela je jouiſſois d'une aſſez bonne rẽ- 


putation — On me regardoit comme la F ro- 
tectrice des Arts & des Sciences. Mon plan 


de legisiation m'avoit acquis une reputation de 
ſageſſe & d'equiie, qui faiſoit oublier pluſieurs 
fautes legeres, & en c uvroit d'autres plus 
confiderables —— Dans Faffaire meme de la 
Pologne, j'ai agi par des principes honnetes — 
Les troupes que jai envoye etotent en trop pe- 
tit nombre pour appuyer des viics d'ambition, 
& neanmoins ſuffifaates pour mainten.r I'6lec- 
tion d'un Sujet qui fut Polonois, & entretenir 
Punite & la concorde dans la Diete. Javois 
deſſein de 


, LE ROI DE PR. 

Je vors, Madame, ou vous en voulez venir; 
mais evitons ces diſcuſſions qui ne peuvent etrre 
que desagre:bles —— Vous demand-z ce que 
Jon penſera de Vous: —— Et moi, je vous 
dis que vous paſſerez pour une imbecille, ſi, 
apres avoir ete ſi avant, vous ne continucz pas 
à pouſſer votre pointe avec fermetè & vigueur, 
jus qu'a ce que nous ſoions venus a bout de no- 
tre entre priſe Vous avez deja. perdu cette ba- 
biole de reputation, de generoſite & d'imègri- 
ie; mais auſſi vous avez acquis celle d'une Im- 
| Pèra- 
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peratrice entreprenante & ambitieuſe. Si vous 
reculez à preſent, vous perdrez Pune & autre, 
& vous renouvellerez la fable du chien & de fon 
ombre. | 

LI ME R. DE RU. 


Il y a dans cette fagon de parler une fran. 
chiſe qui ne me plait point du tout — Je 
vous diſois que mon intention Etoit de mainte « 
nir union & la concorde dans la Dicte de Po. 
logne. | | 

LE ROI DE PR 


C'eſt auſſi la mienne, Madame — La ques» 
tion eſt de ſavoir comment les mettre d'accord. 
L'unique moien de retiffir dans ce noble projet 
eſt de ſuivre le plan que je viens de propoſer. 
Les parties principales de ce plan ſont, de 
gagner par de bonnes manieres ou par argent 
les principaux d' entre les Princes de Pologne, 
les Eveques & les Nobles, de les forcer d' aſſem- 
bler une Diete nationale, ſous peine de confis- 
cation de leurs biens ou d' expédition militai. 
re — de donner à tous les Députés uhe 
uniſorme ou une hvree pour les rendre ridicules; 
& afin de les reiinir à Vananimite, de faire in- 
veſtir de troupes la ville de Varſovie. Voila, 
Madame, ma maniere de proceders (Ii In- 
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fer. de Ho co pta les grains de fon Chapelct , rep/ta - 


Piuſerurs Ave Maria, & marmota entre ſes dents 
quelque choſe du P. Biiſenbaum) 


Quant a vous, Madame, vous ferez comme 


il vous plaira —— Pai préèvu tous les EvEne- 
mens poſſibles, & j'ai pris des precautions con- 
tre tous les changemens qui pourroient prove- 
mr de ]inconſtance & de la foibleſſe du ſexe, 


LI Mp E R. DE RU. 


Tnconſlarice & foibleſſe du /exe! certes | elle ſe 


mord les livres] voilà qui eſt bien inſolent Vos 
ſagons commencent a me cevenir in ſupporta— 
bles — Vous avez envoye votre frere a ma 
Cour pour m'amadouer, & il n'a depoſe, pour 
ce moment, ſon caractere taciturne & fon air 
empeſe, que pour me faire mieux tomber dans 


ſes pieges — A preſent que vous m'avez ac- 


croch6, vous commencez a m'inſulter. Vous 
m'avez engage dans les demarctes les plus 
odieuſes. Vous m'avez ſèdune jusqu'à me fai- 
re prendre votre parti com re 'a ville de Dant- 
zick opprimèe, dans vos pretentions ridicules 
qui vont jusqu'au fond de la mer. Plus je vous 
accorde, & plus vous devenez inſatiable. — 
Mais je veux aujourd'hui que vous ſachiez que 


ce ton d'autoritè ne me convient point, & que 
je 
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je ne ſuis pas d'humeur à le ſouffrir 
[ pendant ce tems ld Teventail Imperia! alloit & venoit 
avec precipitat im. — Le Roi ti a de fa poche ſa 
Auto traverſicre ; & I Impir R. de Ho. de jon c td, 
pour ne point perdre de tems, lut quelques pages de 


ſon Brevioire, & dit quatre Pater. | Non, je ne le 


ſouffrirai pas —— Occupe-je inutilement le. 
throne de Pierre le Crand? Et un Mar- 
quis de Brandeb., un Roi qui n'eſt que d'hier, 
me f roit la lot, a mol qui, vu l' Etendue de mon 


genie & de mes Etats, devrois la faire a toute 


Europe Non je ne le ſouffrirai pas. 
(Le Roi joue un air de /a tie.) 

Et quelle comparaiſon, je vous prie 
Mais je ne veux point entrer en diſcuſſion — 
Vous avez ſenti plus d'une fois ia force de mon 
bras; vous pourriez la ſentir encore. 

( Le Roi continue à jouer de la flitte 5 mis fa con- 

tenance change, & ſun indifference commence 
& pariitre genze & affeice ) 

Quint a notre conduite, graces au Cie}! on 
en juge differemment dans le monde Je me 
ſais ©mpare de la Lithuanie, mais ce n'eſt qu a- 
pres que vous avez eu pris pꝰſſeſſion de la 
Pruſſe Polonoiſe L'a bition & Venvie de 
vous agorandir vous ont mis les armes a la 
main; & moi, je nal fait que pourvoir a 
ma def. ne, i E | - <1. 
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LE ROI DE PR. (à part.) 


La pauvre femme! qui ne voit pas qu'Elie & 
ſa Sceur de Ho. ſont actuellt ment Ja riſèe de tou- 
te PEurope, qu'on les regarde comme ces enfans 
a la lifiere , qui avec leurs joujoux Imperiaux cou. 
rent apres homme qu' ils appellent par deriſion 


le Marquis de Brandcb. 


LIMPER DE RU. | continuant | 


D'ailleurs mon deſſein eſt de rendre la liberté 
aux Lithuaniens, & de procurer leur bonheur- 


ie — je m du ze 
veux — je veux — je veux avoir la rèpu- 
tation d' tre clemente — Pour vous, vous n'a- 


vez d'autre intention que d'Epuiſer, appauvrir 
& opprimer les nourcaux Pruſſiens , afin d'entre- 
tenir la flamme de ce Meteore malfaiſant , dont 
la couleur de feu & de ſang a ſervi depuis plu- 
ſieurs annces a effiayer vos voiſins. 


LE ROI DE PR. 


Ne vous cchauffez pas, Madame. Par deſſus 
tout, ne nous querellons pas avant le tems — 
Que voulez vous dire avec votre Meteore? 


L'IN- 


—_— —— 
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LIM P E R. DE RU. 


Je dis qu avec cette belle flamme paſſagere 
de terreur & de victoires qui 6:onne le grand 
nombre, vous n'etes aux yeux de la plus ſaine 
partie des hommes qu'une Puiſſance apparente 
& factice, qui a plus d'eclat que de conſiſtan- 
ce. Vos nombreuſes armées & tout ce train 
de conqu©t2 Ctoit bien fait pour Etourdir ; mais 
on a bien penſe quz tout cet cclat ne ſeroit 
que paſſager, parceque, jusqu'a preſent, vous 
n'avez aucun molten de ſoutenir ces eclairs de 
grandeur. — Vos pillages par ci par 1a ont 
pu vous donner cet éclat momentané; mais ils 
ne peuvent pas le rendre ſolide & permanent. 


LE ROI DE PN. 


Ainſi, Madame, vous convenez donc que le 
Mö tore de Brandeb. s'6leve actuellement com- 
me un Soleil dans le Ciel politique, & qu'un 


jour il pourroic bien changer ſes voiſins en 


mMeteorer. 
LE ROI DE POL. ( derrierc le rideat).. 


Helas! Helas! Il y a bien de la vraiſemblance 


que Ceſlt moi qui ſerai le premier metecore. 
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L'I M P E R. DE RU. 


I! n'eſt qae trop vrai, pour le malheur de Phu« 
manite, que vcus avez acquis de la couſiſtance. 


LE ROI DE PR:. 


C'eſt pour cela que le mieux eſt de ne pas 
nous brouiller; car vous pourriez avoir beſoin 
de moi a inſtant ou. vous vous y attendriez le 
moins — Vos flottes ne font pas grande figu- 
re dans Archipel. Depu's ce combat naval 
gagné. je ne ſai comment, au commencement 
de la guerre, ou on ſe battoit au hazard, ſans 
ordre, ſans reflexion, elles ne font que pirater; 
&. vos armèes fondent ſur les bords du Danube, 
ſans rien faire qui tende a terminer la guerre. 

(Le Sergeut MJ hiskerfeldt entre tenant le Geogra- 

phe au cullet.) 


LE SERGENT. 


Sire, ce maraud la dans ſa nouvells Carte de 
Europe, ne veut placer ni Dantzick, ni El- 
bing, ni Thorn, ni Posna, ni Varſovie, ni la 
Courlande , ni Hambourg, ni eme, ni Lubet, 
dans les limites de la Nouvelle Pruſſe. 


LES DEUX IMPERATRICES. 


Juſte Ciel! Il eſt vraiment devenu Sokil, 
| LA 
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LE ROI DE PR 


Vous jugez bien, Mesdames, qu'il faut du 
tems pour preparcr cette Carte avant qu'on 
puiſſe Pimprimer , & que dans cet intervalle, 
1] peut arriver de grands changemens Si le 
G6 graf he dreſſoit catte Carte ſur Etat preſent 
de Europe, elle ne pourroit pas plus ſer vir 
lannèe prochaine qu'un Almanach de cette an- 
nce dans cent ans d'ici. D'at'curs il n'y. 
a rien dans tous ces arrangemens qui doive vous 
inquièter La difficult n'eſt qu' avec les autres 
Puiſſinces Le partage de la Polozne eſt 
Je point important, & ce dont il faut inſtruire 
ls Geographe, 


LIMPER DE R G. 


Je veux avoir toute la Lithuarie, & la navi- 
gation, & les dixmes 


LIMPE R. DE HO. 


Et moi je veux Cracovie & Czenſtochow,; & 
les falines de Wielicska, de Bochnia, de Sambor. 


LIM P E R. DE R U. 


Je veux avoir à moi ſeule la navigation de la 
Du ina & de la Wilna. 
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LIMPER. DE Ho. 


Et moi je veux avoir . . .. « 


LIM PEN. DE NG. 


Et moi je veux avoir 


LE ROI DE PN. 


Patience, patience — Comme vous y al- 
lez, toutes les deux; quelle avidite! On diroit 
que de votre vie vous n'avez poſlede un pouce 
de terrein Vous reſſemblez a des enfans | 
qui pillent un verger. Fy donc —— Mettez | 
au moins plus de dignitè dans votre facon d'a« 
gir — Pour finir ce partage, il faut une 
conference a part — Que le Gcographe ſe ä 
retire. 


1A. 


DR LA POLOGNE 71 


oe I 


IJuterlocuteurs, (les trois Totes Couronntcs ripreument 
la Cos ference) 


LE ROI DE P R. 


3 volez, Mesdames, que ponr bien faire 
ce partage, chacun de nous doit prendre 
ce qui eſt contigu a ſes Etats, C'eit pourquoi 
je commence par prendre pour moi Ja Pruſſe 
Polonoiſe, la Pomérelle, les deux cotés de la 
Viſtule, 80 villages de Dioceſe de Cujavie, & 
les Palatinats de Poſna & de Sirad, qui on: 
appattenu autre fois aux Marquis de Sileſie 
mes ancctres. Quand Jaurai mis la patte ſur 
tout cela, j'ai encore un coup d'eil à jetter 
ſur . . » Mais il n'eſt pas encore tems d'en 
parler. 


LIM PDE R. DE H O. 


Bon Dieu! ma Sur, regardez un pen cet 
teil! Comme il devore! (d part) Gare qu'il n'en 
veuille a la Courlande & a la Livonie! 


LE ROI DRK UN. 


Pour vous, ma bonne Sceur de Ru., les plus 
beaux cantons qui ſont au Nord de la Lithua- 
| E 4 nie 
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nie, naturellement doivent entrer dans votre lot; 
& ma picuſe ſœur de Ho! l' amie de mon cœur, 
( Ici le gozier de ja Maj. parat embarraſſe) Elle 
peut jetter devotement ſes vũòs ſur le Palatinat 
de Cracovie, ſur les ſalines de Wieliczka , de 
Bochnia & de Sambor. Ses yeux ſe promene- 
ront avec plaiſir ſur les bords de la Viſtule, 
depuis la Silèſie jusqu'a Sendomir , & elle ſera 
charmée de voir les limites du nouvel Empire 
qu'elle a acquis fi noblement, formes par les 
Harais, ls Nieſter, la Pocutie, & la Molda- 
vie. | 
LIMPER. DE RU. 


On peut dire que vous ne vous Etes Pas ou- 
blié. Buy 


LEM R0O” BS PR3 


C'etoit bien mon intention. Je n'ai pas cou- 
tume de m'oub ier. | 


LINPER DE RUE 


La 1 ſ Polonoiſe vaut ſeule plus que le lot 

de wa ſteur de Ho, & le mien. Elle eſt plus 
ertie, & plus peuplec; les habitans ſont plus 
induſtrieux. — Un arpent y produit p us que 
trois dans les ſorets & les terrcii s matrerageux 
de la Lithuanie. On parcourt co miiles dans 
les 
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les Palatinats de Cracovie, de Ruſſie, de Wi- 
tebsk, & de Yolock ſans trauver autre choſe 
que deux ou trois petites bicoques habitèes pour 
la plüpart par l-s Juifs; tan lis que la meme 
Etendue de pais dans la Pruſſe Polonoiſe ren- 
ferme neuf ou dix Villes floriſſantes (au moins 
tant quid profent ) qui ſont habitées par des ar- 
tiians & des marchands aiſés. 


LE ROT DE PN 5 


Tant mieux pour moi, Madame. . . Dail 
leurs eſt-ce que je puis produire un tremble- 
ment de terre, pour faire changer cette Pro- 
vince de place. La cort;guite eſt le principe le 
plus raiſonnable pour diſtribuer les lots 
Cependant, pour indemniſer V. Mzjeite, nous 
pourrions compenſer par la guan'ite ce qui man- 
quera en quialite, Je vous céderai volonticrs un 
terrein trois fois plus etendu que le mien. 


LIP E R. DE RU. 


Cela peut - il faire un Cquivajent? Un pays 
fort etendu où il n'y a ni habicans, ni mains 
pour le culcver, partout aillears que ſur une 
Carte, ne pre nte qu un aſpect miſerable. 


E 5 | LE: 
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LE ROI DE PR 


Aiez un peu de patience, Madame; dans 12 
ou 13 cens ans [a population ſera augmentce 
Comme 
vous avez un grand deſir de la renommce , & que 
vous aimez a travailler pour la poſterie, cette 
eſperance quoique Cloignee, a de quoi flatter 
votre noble paſſion. Quant a moi, j'aime beau- 
coup le preſent, & je crois gu'un tien caut micus 
que deux tu Fauras. Je me contente d'un pays 
actuellement peup!e, opulent, induſtrieux & 
commergant. — Mais navez vous pas des 
forets immenſes dans la Lithuanie ? Si je 
ſuis bien informe, car je n'y ui pas enc re été 
moi meme, || y en a qui ont 70 milles de cir- 
COntcrence. 


LIMPER. DE R u. 


Oui, les forets ne manquent pas; mais les 
plus beaux arbres ſont abbatus. 


LE ROI DE PER. 


Oh! Ce n'eſt rien . . . . Dans cinquante ou 
ſoixante ans, il y cn aura d'autres; en atten- 
dant vous pourrez recueillir le miel que les Ours 
n'auront pas Mmange. 


1 
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LIM P E R. DE RU. 


Oui gagne rit d ſon aiſe . . . . Pour moi! ce 
badinage ne m'amuſe point. 


F SHS oo Þ © 


Raillerie a 258 - Vos forets croitront 
certainement; vos petits fils & les fils de vos 
petits fils y eie de quoi conſtruire des 
v Yom {ur la mer Noire & Blanche, a moins 

ae le deſespoir d'atteindre la glowe que vous 
vous ctes acquiſe ſur mer, ne dEcourage leur 
ambition. — Mais, Madame, vous voulez 
Etre trop puillante. Vous tendez a de» 
truire |: balance de I Europe. — Regardez ſur 
la Carte, con{tderez Tecendue formidable de 
vos Etats; comme ils figurent a préſent 
Enſuite . vous y ajoutez encore !2 


Mer noire, & la Mer Mediterranée, & la 
Mer e & la Mer de Marmora, & 
Archipel, & les Iles de la LO & la Na 
tolie, & la Syrie, & 


Entre un Courier pour Þ Imper, 4 Ru, 
LE COURIER. 


Madame, je ſuis bien fiche d'ctre oblige 
a'annoncer de mauvaiſes nouvelles 2 V. Ma- 
jeſtés .. 
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jeſts . . . Mais — Mais.. . Aly Bey 2 
_ Ete defait & tus en Egypte; & les Troupes 
auxlliaires Ruſſes ont été taillees en pieces. 


Entre un Second Courier. 


LE COURIER 


Madame . . . Jai le cœur fſerre , . . Vo- 
tre flotte eſt diſperſce dans Archipel & dans 
la M<diterrance, quoiqu elle n'ait eu ni ennemi 
a combattre ni orage a cſſuyer; Ves An iraux 
font tomoes dans une lethargie qu2 les Mede- 
eins jugent incurable. — Gregg elt le ſeul 
dont la läéthargie ne ſoit pas complete. II 
peut ouvrir Fail a moitié. Le Comte Orl. a 
employs trois mois à faire le mod$le d'une 
Statue Fqueſtre de Votre Majcite dans la forme 
dq Ampbytrite. II y a deja deux chevaux marins 
de finis. — Trois Trithons le font auſh, a 
exception des trompettes. — Le tcut eſt 
CXECutE en marbre de Paros. 


Entre un Troiſiome Courier. 
LE TROISIEME COUKIER- 


Madame, la douleur & Taffliction m'otent 
presque la parole. Votre. — Votre 


Votre grande armze a pail le Danube, elle a 
ct 


D i er ane: oF 


Ete repouſite & defaite par les Turcs. . . . : 
Elle a fait des tentatives inutiles ſar Siiſtrie.... 
Ele a repaſſè le fleuve. Elle a perdu la fleur 
de fes Offi ters Generaux. Vingt de vos meil- 
leurs Officiers ont p-ri, avec le brave General 
Weisman, dans cette malhcureuſe entrepriſe, 


LIMPER. DE RU. 
Dans une agit ation violente quelle Sefforce 
de cacher, | 


Voua des evenemens auxquels nous ne nous 
attendions pas — Cela ne derangera t -1] rien 
cans notre plan ? 


LE NOI DE Þ: Re 


Rien du tout, Madame. 


— 


LIM DER DR H 6. 
Pas le moins du monde. 
LIMPE R. DE RC. 


Faites vous bien attention que mon armé: 
qui eſt ſur le Danube eſt fort petite; que plus 
des cux tiers en ſont pèris, qu'on ne peut 
la recruter que lentement & cihcilement —= 
que ce ſucces va infailliblement animer le Ture 
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2 redoubler ſes efforts, & que tout ceci de- 
mande un ſecours prompt de la part de mes 
dignes & genercux Allies. 


(Lei les yeux du Roi & de PTuptr. de Ho. ſe rene 
contrerent dans un moment ou Pun  Pautre veu- 
loient ſe deviner mutuellement ; ils les baiſſerent 


auſſi- tut en af eftant quelque diſtract ion.) 
LIMPER. DE RU. 
Vous ne dites mot, ni l'un ni Vautre. 
LE ROI DE PR. 


Hem — hem — Madame, quoique je ſois 
votre fidele alii:, je ne ſuis pas dans une po- 
ſition auſſi favorable, pour vous donner du 
ſecours, que notre Seur de Ho. dont les Etats 
ſont limitrophes de ceux du Turc, & qui, ou- 
tre fon attachement deſintcreſſs pour V. Ma- 
jeſté, a des raiſons de prudence pour $s'oppoler 
aux progres des troupes Ottomanes. 


LIMPE R. DE HO. 


Si j'epuiſe mes forces contre le Ture, com- 
ment pourrai-je ſoutenir mes pretentions en 
Pologne? 


L E 
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LE ROI DE PR. 


Laiſſez moi ce ſoin, Madame; imitez votre 
digne fils dans ſa confiance en mon intéëgritè & 
mon amitic. 


LE ROI DE PO. ( derriore le rideau.) 


Avant que la fuſee ſoit demelee, peut - ètre 
verra-t-on que je ne ſuis pas ſeul dupe. 


LIM PE R. DE RU. 


Je me retire quelques momens pour donner 
mes ordres a mes troupes qui font retraite.— 
Te crois que le nom de Pierre & de CaTH. 
doivent inſpirer autant de reſolution & de va- 


leur que la vus des étendards de Mahomet. 
(Elle ſort.) 


Le Roi de Pr. & I'Tinp. de Lo. reſtent. 


LE ROI DE PR. 
Pour revenir a preſent a nos affaires qui ne 
fouffrent point de dclai, que penſe ma bonne 
Sur de Ho. de ſon lot? 


LIMPER. DE H o. 


Je ne peux pas dire que j'en ſois fort conten-. 
te —— Au premier coup d' il, j'ai et eblouie 
as 
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par I'crendue de pays qui me revenoit par mon 
lot; mon eſprit n'<toit point aſſez calme pour 
faire reflexion, qu'il pourroit bien y avoir a ra- 
battre, lorsque j'appretierois la ſolidite de ce 
pretendu avantage. | 


LE ROI DE PR. 
Que voulez vous dire, Madame? 


LIMPE R. DE HO. 

De tous cdtes, je me vois reſſertce . » 
Vous etes tellement maitre du Cours de 11 Viſtule 
que je ne puis faire exporter les productions de 
mes nouveaux Etats de Pologne, ſans paſſer 

ſur vas Terres, & les expoſer a etre viſitées 
& taxées par les Commis de vos Douanes , cc 
qui diminuera conſidèrablement mes profits. 


LE ROI DE PR. 
Je ne ſai qu'y faire. 


LIMPE R. DE HO. 


Pareillement, ie produit de mes ſalines ſera 
reduit au tiers par le deſſein que vous avez de 
tirer du ſel marin de la Mer Baltique pour en 
fournir la Lichuanie. 


LE NOT DE PN. 


Vous deviez prevoir tout cela. LI M- 
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LIMPER. DE H O. 


Vos nouveaux Sujets de la Pruſſ2 Polonoi- 
ſe & de la Pomeranie ſont plus traitables que 
les habitans de Cracovie. Les premiers (2 
Fexception de quelques Nobles) ſont autli bons 
Allemands que vos anciens Sujets Ils 
ont les memes coutumes, les memes mceurs, 
les memes loix municipales. Mais puis - je 
me flatter d'adoucir Iefprit d'indspendance de 
la Nobleſſe de Cracovie, ou de lui faire ou- 
blier ſon origine & les prerogatives dont 
jouiſſoient ſes Peres, lesquels 1mpoſoient ſur 
lcurs Vaſſaux le meme joug que je dois met · 
tre fur leur poſtèrité. 

Des ſiecles s'ecouleront avant que les Cra- 
coviens en ſoient au point ou en ſont actuel - 
lement les Hongrois indociles. 


LE ROI DE PR 


Tout cela eſt vrai — Cela $'appelle appre. 
tirer les choſes leur juſte valeur — Il y a en- 
core quelque choſe de pis, c'eſt que, comme 
Feſprit d'orgueil & d'independance eſt conta- 
gieux —— les Cracoviens & les Hongrois peu- 
vent s'entretenir rèciproquement dans des prin- 
cipes de rebellion, 

F Mais 
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Mais je ne ſyurois qu'y faire — Dail 
leurs il eſt trop tard pour faire des objections. 
Les choſes doivent reſter comme elle ſont, 
Les De'egues de la Grande Corfeceration ſent 
deja aſſembles dans leur habit, couleur «Orange, 
pour ratifier en rechignant nos demandes & 
nos pre tentions. 


